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CHAPITRE PREMIER.. 

Préface pour ceux qui les aiment, 
& autre chofe pour cellX qui ne 
pr(?1nent pifS III peine de les lire. 

a u E les trois Livres préce
dens' que j'ai donné au Pu

blic , il ya environ un mois, a yent 
réufIi ou non, ce n'eft pas ce que 
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fexamine ici; il me {llffit qu'ils {e 
[oient aifez bien vendus pour en 
d.onner la fuite ,je ne pretends 
pas n1ême conclure de là qu'ils 
font bons; tout fe vend au fiécle 
où nous {ommes .; J'honneur d-'un 
d.ébit honnête m-'efl: commun 
avec trop de miferes pour en tirer 
vanite; que de milliers de mau
vais Vers ont ete achetés {ans en 
êtrè meilleurs. 

Il y a , je ne {çai combien de 
gens oUifs , dont l-'unique emploi 
ca de n'a voir rien à faire , a qui 
le tems ne coute rien à perdre, 
dont toute la vie n'efl: qu"un Vl1Î

de affi·eux, qu-'ils remplifTent in
différemment de mille bagatelles, 
lifant pour cet eftèt , tout ce que 
le hazard & l'abondance de 1103 

Reriles Auteurs leur pré{entent: 
Sans les brochures nouvelles, que 
feroient nos Beautés {ubalternes , 
Qont les am/ani (ont à l'ar . ée , 
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nos petits Mahres de ro~e, nbS 

Abbes, nos jeunes Veuves ) nos 
Fillettes enfin, qui, loin des yeux 
de leurs cheres n1amans, vont dé
vorer en {ecret des ROinans dans 
quelque coin (olitaire ? 

Ira - t - on au-[peél:acle, & quoi 
voir? Le foge Etf1urdi, ou plûtôt 
l'Etourdi [age, à ce qu'on m'ecrit, 
La folie du joùr; les Ennuis de Tha
lie ; Amour fecond.; plaifantes pié .. 
ces, dit-on) [uppofé encore que 
c'en {oient ; le R.oman le plus 
chétif n'eft - il pas dix fois plus 
amu(ant? Qle je life par exemple 
l' honnête - homme, fi (es longues 
Inoralités m.)ennl1yent, je faute dix 
pages pour courir au fait , & je 
puis en moins d'un quart-d'heure 
lire tout ce qui mérite d'être lît 
dans deux volumes entiers. 

A-t-on fcet avantage à la Co~ 
D1édie ? point du tOllt , la toile le-
ée) malgré qU"on en ait , il faut 
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tout entendre, & eifuyer dix mau
vaires fcenes -~vant que de parve
nir à une médiocre, encore faut .. 
il tout l'Art, toute la fineffe du 
jeu de Grand - Val , & la noble 
finlplicite de (on aimable époufe ) 
pour la rendre pa {fabl e : Ma foi) 
vive les Romans, c'ell: toùjours 
quelque cho[e que de trouver 
trois bon nes pages dans un vol u
me, avec la cOlnmodite de n'en li
re pas davantage, & d'envoyer le 
Livre & fan Auteur au diable) 
quand ils nous ennuyent.- Mais 
quelque mal que l'on dire de nos 
beaux E[prits modernes , de nos 
çQnfreres , qu'il Ine [oit permis de 
renlarquer en paifant, par forme 
de di{fertation , puifql1e l'occafion 
s'en prérente , qu'ils n'ont pa~ de 
plus grands ennemis qu'eux - mê
mes, ce [ont autant de tigres qui 
fe déchirent charitablement les 
uns les autres. 
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Il faut avouer que la RépuhIi .. 

que des Lettres eft un Gouverne .. 
ment bien tumultueux, il {emble 
que condamnée à nourrir dans [on 
rein une guerre éternelle, elle ait 
renoncé aux douceurs de la paix; 
qu'elle vend bien cher les itérilcs 
lauriers que produit [a terre in
grate : ceux que Mars nous pré
{ente [ont quelquefois mélangés 
des palmes de la paix qu'ils annon
cent; mais pour ceux que le ta
lent diil:ribuë, ils [ont toûjours a 
coup fûr le fignal d'une guerre 
nou velle. Mille jaloux les chan-

,. & d' h· gent en epiues , vous ec lrent 
cruellement en voulant vous les 
enlever. 

Le Pa ïs Littéraire cil: pour le 
n10ins divi{é en autant de cantons 

, que la République des Suiffes, 
mais il n'y a pas tant d'ordre, ct 
beaucoup près; l'éloquence, la 
Poëlle -' l'Hiftoire, &c. ont chacun 
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leur diftriél: , & font Corps à part., . 
outre ..... une guerre générale , qui 
occupe toutes les différentes par
ties de cet Etat, au [u jet de la pre
eminence qu'elles fe di{putent , & 
que toutes prétendent avoir, cha
que canton en [on particulier en 
-nourrit encore une intefiine dans, 
[on rein ; on y voit -en un mot au
tant de partis differens qu'il y a 
d'hommes. 

L'amour propre eft fi puiifant 
en ce Païs libre, qu'un Tedite S31 
croit un Achille) & en etat de le 
difputer à quiconque ; le Soldat 
le plus vil ore porter [es vûës à la 
couronne, & fans {e ranger fous 
d'autres étendarts que les liens:. 
combat pour l'obtenir lui-même) 
per[uadé qu3il en cft (cul digne. 

Tous ces fiers Republiquains 
veulent donner des loi x ) des pré
ceptes, & n'en recevoir de per
[onne j de là na1t une confufion 
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& une licence:; qui ferme l'entrée 
de cette Republique ~ ceux qui 
nes avec des talens (uperieurs pour 
y occuper un poile honorable ~ en
fcveliiTel'lt dans la pouiliere d'un 
cahinet des chefs·d-'œuvres dignes 
de [erv!!" de modéles ; ils voyent à. 

· regret que la mort feule bannif
[ant la ja~oufie les rendra re[pec
tables, peu (ont curieux d'acheter 
fi cher Je rayon de gloire qu'on 
re[erve à leur ombre. 

Que la Police de cette Anarchie 
eft injufi:e , & que l'on doit (~avoir' 
dé gre aux per[onnes d'un mérite! 
dil1:ingue qui ont aifez de courage 
pour (e declarer les Citoyens d'une 
{emblable Republique ; c'eil: ce-

· pendant ce que moi & mes cama
rades avons faits: Oui, nous VOR

Ions bien pa~er pour Auteurs ,. & 
en porter le nom, quelque de crié 
qu'il (oit! Quel excès de generohté 

· dans le fiecle où nous fommes ! 
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• ' . 
CHA PIT RE II. 

Lettre Ecrite de GAnd n JaqfteUn 
mon Editeur, Refdent ~ Pnris. 

" BEau~frere , je viens ' d~ voir 
" les trois premieres parties 
"de nôtre Academie MilitAire, 
" portees (ur les a11es de la Re-

rI· , • • " nonlmee ) en vente Je ne plUS 
" trop me faire de corn plimens , 
;) (ur toutes les belles cho{es qu'on 
') y trouve ; quelle varieté de 
;; çhtJf~s ,de penfees) de pro[e , 
" de vers, de nouvelles, d'hifroi
" res , oüi , je fuis un homme in
"comparable, je dois en Convê
" nir de bonne foi, il Y a de la 
). fatuité à fe refufer les éloges. 
" qu:'on mérite, c'efl: courir après 
" & les gueu[er de (es amis. 

)) Je vous avouerai, avec la mê-
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" me franchi[e que vous voyez 
» que je me Jouë, que vous n'avez 
" pas le (ens comnlun , mais pas 
» le (ens commun, vous pou vez 
" m'en croire) je fuis fincere , il 
" faut que tout l'e(prit de vôtre 
" Famille ait patTé dans la tête 
" de vôtre gentille [œur , de J a
,) votte , tn'l petite f~mnle ) Ma
" dame Parifien. 

" Sça vez - vous, Be~L1-frere , 
" qu'un Editeur de vÔtre trempe 
,) eft capable de gâter les plus 
" beaux Ouvrages; tout fourmille 
" de fautes dans l'Edition que 

1 r • ..J 
" vous venez ae raIre ua me! 
)) Oeu vres , ult-~ume d'Errata 
Jr {uffiroit à peine pour réparer 
" vos {ottifes , n'en ai-je pas alfez 
" des miennes, je vous paire cel
" les aufquelles un Letteur ÎntelIi
"gent peut aifèment fuppleer , 
" mais il en eft de fi lourdes que 
" ma gloire en pourrqit fouffrirjje 
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" n'ore vous les rappelIer ici, ré
" (olu de laiffer dans l'oubli cel
" les dont on pourroit m'a voir 
" fait grace; que j'aurois ete bien 
" avi{e , mon cher petit ami, 
"de vous avoir fait faire àeux 
" ou trois Campagnes feulement 
" pour apprendre les termes de " Part, & ce qu'il n.)y a qu'un fot 
" qui puiife ignorer. ~ 

"J'ai agite ces jours derniers 
" en pleine Academie, s'il faloit 
" vous caffer aux gages, mais tout 
"bien examine ,- cependant on 
" vous tolere , ne fat -ce que pour 
',~,-ta cemûiudilé de rejetter fur 
" vous toutes les" fautes que nous 
"pourrons faire; un Editeur n'cft 
" que pour cela ,11 doit avoir bon 

d , ,. 1 )) os, preparez - vous a VOIr e 
"v?tre impitoyablement chargé 
" de toutes nos impertinences & 
" des v~tres ; pour la gloire ne 

, Il Ce partage point ; elle eft le lot 
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"des Auteurs, qui {eroient {ou. 
" vent fort embaraffes de répon
" dre à la critique [ans l'avantage 
"de pouvoir rejetter leurs be
" vûës hlr l'Editeur, les Copiftes 
" & l'Imprin1eur. 

" Parlons un peu nouvelles, 
" encore en faut - il envoyer de 
" fra1ches à [es amis , quand on 
" eil: à la [ource, vous etes {ur
" pris de voir ma lettre datee de 
" Gand, vous qui non plus que 
" le Public, n'a vez pas feulement 
"oüi dire que nous pen fions en 
" faire le Siege, vous {çaurez donc 
"que pour varier nos plaifirs , 
" nous ne nous amurons pas tou
" jours à gagner des batailles, & a . 
" attaquer des Villes en fornle, 
" pour faire voir à nos Ennemis 
" que nous en [çavons plus d'une 
" nichée; n'ayant dernierement 
" rien de mieux à faire, nous fi
,? mes la partie d'aller voir l~ 
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" Ville de Gand) pel'ldant qu'on 
" [e preparoit à affiéger Oude
" narde. 

" Ce voyage -lel fut une vraie 
" partie de plaifir, les Graffins en 
" etoient ; oll ne {e trouvent - ils 
" pas, ce {ont les Marechaux des 
" Logis de l'Armee. 

" Ma foi, ce jour - là, Beau
" frere, {ans l'heureu{e influence 
"de la célelte Étoile qui prefide 
" à la marche de ces braves gar
" liqns, c'etoit fait des Graffins , il 
,,>ri~en ét2it_ plus parle; ils mar
" choiént en a{furance fous leur 
" Chef intrepide, {ans voir l'ora· 
" ge prêt à fondre {llr eux; il 
" parut efin ~ fa vûë ne les de
" concerta pas, {lx n1ille Anglois 
"après tout ne (ont pas faits 
" pour époüvanter fort cinq à fix 
" cens Fran~ois. 

" Les Anglois, dit-on, mépri
~ fent la vie) cela eft fort bien, 
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" je les en felicite, mais tout bien. 
" examine cependant, quoi qu'on 
" en dire, le mépris qu'ils en font 
" ne peut que nuire à leur cou
" rage, on défel~d nIaI ce qu' 011 

" mepri{e ; nous qui pen{ons que 
" la vie ne Iaiffe pas que d'être 
" une fort jolie choCe , nous la 
" défendons en diables, & ne la 
"Iaiifons aller que quand nous 
" ne pouvons la retenir; l'hon
., neur & la gloire lui (ont [euls 
" preferables à nos yeux. 

" C'eft en confequence de ces 
" principes rai{onnables & bien 
" rai{onnes , que les Graffins, au
" tant au moins pour con(erver 
" de braves Soldats au Roy que 
" leur vie, [e trouvant de beau
" coup inférieurs à un parti d'En
" nemis, Ce retrancherent; voici 
" le récit fidelle de cette aél:ion 
" mémorable, tel que me l'a con .. 
» tee un des Héros qui s'y trou .. ~ 
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" verent) & dont il fera parlé plu~ . 
" amplement dans la fuite ) ce 
" font (es propres termes, je n'ai 
" fait qu'y jetter les graces du 
" dif<sours) & Y mettre le vernis, 
" encore eft - il bon que chacun 
" parle à {en tour , d~ailleurs cela 
"touchera plus de la bouche 
" d.'un des Aaeurs. M. Jacquelin -
" aura la bonte 4'inferer tout au 
" long cette relation dans nos 
" feuilles periodiques, tout fait 
" nombre. 

Relation très -curieufe faite par 
Jolicœur Gr/Jeffm , revlJë, corrigée 
& Augmentée l'/Jer P tJrijien , Memhre 
& Chef Je f Acadlmie Militaire. 

"Il étoit environ cinq heures 
" du {oir , quand nous nous re
" tranch~mes dans la petite Cenfc 
" de Na{fein, entre Aloft & 
" Gand, cette Ferme eft compo
" fée d'une maifon de Pa yfan , de 
"deux écuries, d'Wle grande 

cour 
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») caur, d'un jardin & d'un colom'4 
" bier) ceux qui occupaient al,?rs 
" cette campagne etaient un bon 
" Fermier,faména~ere, une gran~ 
" de décontenancee de fille qui ~ 
)) fiere de fa croix d'or, du paquet 
» de clefs pendu à. fa ceinture & 
)) de [es trois bagues, fe croyoit 
"quelque chofe , d'une groife 
" fervante à tetons à la Flamande 
" & alfez ragoutante ) de deu~ 
" valets, d'un p~tre, de cinq che. 
) vaux) de fix vaches, de quatre 
n veaux, de dix-huit moutons ,. 
" de trois chiens ) & d'un chat> 
" on voit que je liIis forf pour les 
)) détails, c'éfi là où brillent les 
" Hif1:oriens qui tè piquent d'exac-
,) titude j dans les. grandes affaires: / 
)) les plus petites circonfiances: 
" (ont intereffantes. . 

' ) A n6tre arrivée tU1l1ultueu .. 
" fe , les pigeons s'envo.lerent y 

" .les hommes vinrent r l1Ou,s, 

IV. Pflrt. E. e 
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" chapeaux bas, les femmes pleu
" rerent) les chevâux hafiirent) les 
" vaches meuglerent, les moutons 
" bêllerent, les chiens japerent, & 
" le chat miaulant gagna les gou .. 
" tieres; en un moment cour, mai .. 
" [on) jardin) . ecuries, tout fut 
" rem pli; les port~s fermees , ba
" ricadees (ur nous) chacun prit 
" (on polle, & eut [a porte, fa 
" fenêtre) ou (on arbre à garder, 
» & le garda bien. 

" Moi dixieme yeus la Cita
" delle à défendre, c'efi:-à-dire le 
" colombier, on y porta des echel
"par mon ordre , & bien - tdt 
"les tuilles enfoncees à coups de 
" crolfes, font autant de creneaux 
" que de Soldats. . 

" Le peril eil: extrême; mais ·, 
" . ô prodi ge de valeur! que la paf-

o 1 .,. 0 

" tente aura peine a creIre; qUInze 
" de nos calnarades les plus bra
,.,. ves fe dévouent au bien public ~ 
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" forment· le' généreux deiféin de 
" percer feuls les·ux mille Anglais, 
" nos alfai11ans~ , pour aller nous
" chercheF du (ecours j ils par
" tent, la gloire les infpire, la 
" valeur les anime, & bravant la.. 
;, mort, ils, paffent fierement au 
" milieu de nos Ennemis furieux, 
" qui font {ur ces Heros un feu
" des pl us vifs;} & de quinze, qua
" tre arrivent heureu{ement. 

" En quoi aveugles admira .. 
"tcurs de l'antiquité, en quo~ 
" cette action le cede-t-elle aUIe 
" plus fameu(es dont [c glorifie 
" la ftl perbe Rome) & que vous· 
1) admirez encore tous les jours?
" Sourds au bruit des- merveilles, 
" qui s::>operent (ons vos yeux; par 
" vos compatriotes, vos parens, 
" vos amis- ; convenez qu'il n! 
" manque à ces fàitSr eclatans, 
,,~ue cinq à fix Jiecles powr 
, avoir un air refpeél:able. -

Ee ij 
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" Déja , les Anglois €nviron
"noient la Cen[e, & [ai[oient 
" de toutes parts (ur nous un feu 
)' terrible; prompts à leur 'repon
" dre, n&tre fureur fut au moins 

1 l 'Il \ . " ega e a a eur, apres en aVOIr 
" renver{é plus de cent, deux de 
"mes calnarades tomberent à 
" mes c&tés , mais ne furent heu
~) reu[ement que legeremeut bIef-

[c l ' ,.) es. 
" Du haut de ma Citadelle je 
dl. '·1 ' " ecouvrOlS tout, au pen pres 

)) que nous. courions), c'étoit un 
" coup d'œil fort fing.ulier que 9.e 
"voir les arbres du jardin cou
~~ verts de Soldats, toutes les fe
n nêtres de la mai{on herHfees de 
,., fufils , & les toits à. demi dé,
,., cou verts vomir feux & fl~nles. 

". Enfin nos Ennemis rebutés. 
), de trouver tant de refiftance' 
)', prirent leur parti, continuc:rent
~", leur route vers. Gal1d, qu'ils l~' 
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" 1". • \ & " purent lecounr a tems , per-

) dirent par -leur faute une belle) 
,) riche & grande Ville) pour s'ê
» tre a.mu(es à brûler quelques 
), herbes de paille à la Cen[e de 
" N aifein, c~ eil entendre au mieux 
), [es interêts; ce n'eil: pas aifez de 
» [çavoir fe defendre , nous [ça
" vons auffi attaquer; à. peine les 
» Anglois nous eurent quittes) que 
" nous voilà à leurs tl"ou{fes. 

Ici finit la relation de très
pathétique J olicœur , l~ meil
leur de mes amis; les Enne
mis continuant leur marche {e 
[ont trouves {ur le corps que 
commandoit M. du Chayla vers 
les {ept heures du (oir, ~ portee 
de l~ Abbaye de Mefie) dans le 
moment qu'il etabliifoit - là {on 
E;amp ; cette e(pece de (urpri{e 
n~a pas empêché que Meilleurs 
de Graville & de SOl1vre ) Ma:~ 

. Jj~chaux de 'Cam p ne fe [oient 
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portts atrez diligemment vers les-
Brigades de Crillon & de Nor
mandie qui te trouvent pat tout, 
pour qu'elles fuifent en état de 
recevoir l'Ennemi de bonne gra
ce , celle de Crillon a foutenu à 
fon ordinaire le premier choc 
avec beaucoup de valeur) & celle 
de Normandie ,eft: arrivée à portee 
de la fecourir , dans le tems que 
l'Ennemi [e trou voit en état de 
l'attaquer vers le flanc. 

Les Anglois pourfuivis par ces
deux courageu(es Brigades, la 
bayonnette au bout du fLlUl, fe 
retir,érent en dé{ordre, r Hans de 

'" 1 l , tous cotes, eurs morts ont ete 
en alfez grand nomhre ,. & bien
t~t nous ne fçaufons plus que-faire 
de leurs prifonniers .. 

Rien ne s'-oppofant plus à nStre 
entrée tnolnphante à Gand nous 
f{unes le ~1endemain en prendre 
.p.oiIèffion) comme de t~1.t-es les; 
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munitions, armes & argent des 
Anglois. Il ne m'eft rien arrive de 
conGderable en cette Ville) fi ce 
n'eft qu'en la traver[ant pour al
ler ouvrir la porte Imperiale aux 
troupes de M. du Chayla une baIe 
venuë de je ne fçai où, faillit me 
ren ver{er de cheval, je ne [çai 
comment, tuais j'en fus quitte 
pour une legere bleffilre qui ne 
m'elnpêcha pas de continuer nlon 
chemin. Je fuis ne malheureux, 
j'ai beat-l faire, jamais, je crois, je 
n'aurai l~honneur & le glorieux 
avantage de perdre une jambe ou . 
un bras au {ervice du meilleur & 
du plus grand des Rois: Q-lelle 
chienne de fatalite ! ft je pon vois 
au moins cet h yver porter dans 
Paris un bras en écharpe , je re
verrois fatisfait le lieu de ma naïf
fance ; un morceau de ta ff'etas 
noir , eil: la Croix de S. Louis des 
Helos 1l1baltcrncs. 



CHAPITRE ILL 

Le grand chemin Je l'immf)rttllitl 
dans l~ hriUtJtnte carriere aer 
Lettres ef} !av(uy des AfpirRJrJs. 

CE fut à quelques jours de là. 
que je reçus une lettre de 

M. J aquelin mon beau - {rere , & 
mon Editeur, elle eft aifez fin
gulieremel1t écrite pour que j'en 
fa{fe part au Public, qui me {çaura 
[ans doute gré d'un {emblable pre
fent. 

P . /\ , r d' our mIeux etre a portee en-
tendre le aile de l'Auteur, voici 
en deux mots {on portrait: Etien
ne Jaquelin n'eft ni vieux ni jeu
ne, ni grand ni petit, ni beau ni 
laid, ni l~che ni brave, ni vif ni 
lent, ni gras ni maigre, ni gueux 
ni riche 1 ni bête ni homme d'ef-

prit 
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prit, médiocre en tout, il efl: pour .. 

A dl.· , vu e ce lens commun, malS tres .. 
COffilnun qui court les rues, aïnli 
qu'on en peut juger par [a Lettre 
que voici) & que les Cots peuvent 
pafTer. 

LET T R E. 

Jaquelin à Parifien [on beau-frere , 
, & [on Correfjondant ~ l~ Armée 

dll Roy eft- F1RrJdre. 

" VRaiment, beau -frere , cela 
" ne va pas mal) nos Livres 
,,[e vendent tout doucement; le 
" metier d'Auteur eil: un fort joli 
"comerce;commel1t dOl1c,fçavez
" vous qu'à vûe de païs on peut ga
"gner [es vingt [01s par jour, & 
"qui les gagne ne les perd pas j on 
"dit deja que nous Commes de 
" fort bons ouvriers, & que notfe 
" Academie [e [outiendra tout 
" auffi bien qu'une autre. -

IV. Part. F f 
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;, Employe à la correétion de 

'" vos epreuves ) je m'applique à 
" l'Ortographe , que c'eH: une bé
"nediétion ; vous croyez peut
" être que ce n'eft rien, oh que 
" fi ; cela n'eil: pas fi airé. Ah! 
" que c'eft une belle cho{e de {ça
" voir comment s'ecrit un mot; 
"je ne l~aurois jamais cru; il faut 
"que ceux qui ont inventé les 
,,{çiences ayent ete terriblement 
,,{çavans ,la belle découverte qu'
" ils ont fait là. 

~,Chargé encore du _débit de 
~, vos Livres, je me fuis bien 1nfor
"me de ce qui étoit neceaàire , 
"pour qu~un Ouvrage rapporte 
" de l'argent, car voilà la gloire, 
"de par moi, que je pen[eJa plus 
,,(olide ; vous vous imaginez 
" qu'il ne s'agit que de faire de 
" beUes cho{es , point du tout., 

'fi) " vous n'y êtes vraiment pas. Il y . 
)) a ) je ne [çé4i combien cl' Auteurs 
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" roulans dans Paris qui ne valent 
"pas mieux que nous) & dont 
"on parle bien autrement : Ils 
" connoilfent quantité de grandes 
"Dames & de grqs Monheurs 
" qui les vantent partout, & ven
n dent {(nlvent eux - mêmes la 
), marchandife de leurs mignons. 
"Q1i peut refu[er d'acheter de 
n (emblables Marchands ? Mais 
)) quelle chienne de difference, 
"Jaquelin {eul parle pour vous, 
" & gui eil: J aquelin ? 

" Je Coutiens moi qu'il faut 
'j pour le lTIoÎns tout autant de 
H talens pour vendre un Livre 
"que pour le faire , fi plus ne 
" paif'e : Bon, bon, allez, il n'y a 
"que façon de sJy prendre. Je 
" connois un très-habile homme, 
" c'eft le Portier de la celébre 
" Uranie, chez qui fè ra{femblent 
,., les plus hupes de nos camara
" des, les Fai{eurs de Livres; que 

Ff ij 
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;; ce dr61e en (çait long-

" Ecoute JRquelin , me diroit-il ., 
" comme çà l'autre jour, tout 
" en buvant bouteille avec moi, 
" paire à paire à corn pa gnon : Te 
" voilà de nôtre Confrairie , il faut 
)' que je t'injfruife exaéfement de 
>- ce qui fe pajft chez - nous à t ac
"coNchement d'un Auteur de nos 
1)' amis; le nouveau né n'ejf pas plû-
1) tôt /lU jour , que notre honne Mat-
.n trejft aJfemble [es bêtes, c'ejl ninji . 
" qH" elle âPpelle tes [emblahles ; on 
,) complimente le Pere ) tir [on en .. 
1) fant fût - il horgne , bojfo, boi-
SI' teux , il e.ft aujft - tôt réputé jfJli 
"garçon, & reconnu pour tel pltr 
" toute l~ hej!iale ItJfemblée. Ura-
" nie ,qui elle feule vaut mieux que 
"tous nos beaux EJPrits ,fe fait un 
,.) jeu de ce qlti les occupe unique.,. 
) ment , s' amufe ~ entendre leurs 
,,.J{ ntime"s 4ivers ,[ourit , leHr RI'" 
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"plaudit par complaifonce, & fo
"pliée de dire du bien a' un Oavr /fJ

" ge, d'un mot fait fo fortune dans 
" te monde. Malheur au Livre qui 
"n'a pns te bonheur d'If;voir pour 
"Pere un de ces P/lnimltux fortunés 
" qui pl/lijfent chez fJOUS. Ainji't mon 
), cher Jaquelin ,fais-toi débarbouil"4 
" ler ) achete tin habit neuf, & je 
» te prefenterai ; je tt réponas du 
"foccès de tes Livres, Ji tU'peu:c 
"devenir une de nos hêtes , fans. 
" quoi il faut vous refoudre À mou-
" rir comme tant J,'alJtres à ta pre
" miere Brochure nouvelle qui flr
" tira de la plume de ces Meilleurs 
" 6- leur cider le pas dans le grand 
"monde qui ne connoit pas plus vos 
" Héros dit fecond ordre, que ces 
"petits Atttcurs fobalternes qui blft .. 

"tent le pa'Vé de Pptris, pilliers 
" des Caffés où ils s't?lyvrent d'ft 
"plaijir de parler d~eux - même$., 

Ff iij 
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;) i9" de leurs Ouvrages pOlIr fi V '(1I· 

"g~r Ju filence du public à leur fo
"jet. NOlis feuls faifons les grands 
,,, Hommes. Pour tttre ) il faut ve
"nir manger notre flupe , la por-

'1:> te que je gnrJe efl cell( de i>im· 
j, mortalité. 
. " Oui-da, cet avis-là. n'ell: pas 
,,-mauvais, beau-frere, & Jaque
), lin feroit bonne chere tout au{
" li bien qu'an autre; il faut que 
" l'Academie m'avance un haoit, 
'> ne fût-ce que de friperie; pour 
>, ja{er rai, grace à Dieu, la lan
), gue bien pendue; depuis que 
» je vends vos Livres, que je les 
), plie, que je les cole) que je les 
" broche, je (ens que l'e{prit me 
, , vient comme un diable : ~l.' eft
" ce que c'ell: que de travailler à. 
"de grandes cho{es ! 

" Cela applique auffi terrible~ 
" ment , on a vraim~nt bien rai
» (on de dire que les ouvrages 
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,) d'e[pri fatiguent plus que ceux 
"du corps, quelquefois j'en ftlë à. 
"groiIès gautes , mais comme on 
"dit fort bien, on n"a rien pour 
" rien, & la gloire n'eft pas, à ce 
), que je vois , ce qui COlIte le ., . . 
" mOlUS a acquenr, quoique ce ne 
" [oit pas grand'cho[e Celon Inoi. 

" Je puis en parler mieux que 
)) vous qui ne la voyez pas conlme 
,) moi) car cette gloire n"etant au
"tre choCe que ce qu'on dit de 
)) vos Ouvrages) c'cft moi qui fuis 
)) le plus» à portee de faire le jufl:e 
"calcul de ce que vous valez: Ici 
" on dit du bien de vous ) li du 
" mal ) plus loin rien du tout, & 
"quelquefois en un jour je vous 
"entends donner tous les noms 
» en ihles & en ables. 

" Je vous vends cependant aifés 
" bien , mais j'efpere que cela ira 
"encore beaucoup mieux quand 
"je ferai faufilé dans la bonne 

F f .iiij 
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~,Compagnie. Vous croyez peut~ 
" être que je ne (ç-aÎ rien faire, & 
" que je ne pourrai pas tirer mO/fl 
), épingle du jeu comme un autre, 
" vraiment ft ; on ne dirait pas à 
" me voir que je fi.1Ïs bel efprit , 
" mais comme l'on dit, l' habit ne 
"fait pas le Moine, & la phijiono
" mie eft trompeufl. Jugez de mon 
" {çavoir-faire par ce couplet qui 
" parut à la tête de trente autres 
" dans le recueil des Chan{ons· de 
" l-'année , c-'efl: au filjet du départ. 
"du Roi. 

Loüis xv. eft parti 

De la Cour de Verfailles 

Pour faire Siege & Batail1es 

Contre fes Ennemis ; 

Ce puiffant Rejetton 

De Loüis QIatorzième 

Appellé Loüis Quinziéme 

Eft du Sang des Bourbons. 

" VOUS pOU vez voir le refre 
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" dans l'original in 8 ~ Edition de 

. "la Huchette , chez la Veuve 
" Valleyre. 

" Je vous dirai pour nouvelle 
,; qu.e votre femme eil: accouchee 
"d'un beau gar~on qui re{femble 
,).à fan pere COlnme deux goutes 
" d'eau; quoiqu'il n'y ait pas en
"core fix mois que vous foyez 
"marié ) il ne faut pas que cela 
" vous etonne, notre famille eft 
"comme <J'a , ma grand-grand'
" mere accoucha huit jours après 
" (es n8ces , ma grand'mere eut 
" mon pere à quatre mois & de
" mi , & ma bonne mere, à qui 
"Dieu faffe paix, me mit au 
" monde à cinq. 

" Ici je clos ma Lettre, je n'en 
" ai jamais de ma vie écrit de fi 
" longues & de mieux tournées; 
" adieu, porcez-vous bien; Javot
)) te vous embraffe; elle m'a choiû 
"pour Parain, & j'ai pris pour 
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"Commere Mademoi{elle Loüi
" {on Paquier fille a~nee de l'Epi
'? cie~ du coin j {a petite {œur Fa!1-
" chonette vous falllë , & nous al
"lons boire à votre rante-. 

" Je ftüs, &c. 

JER,6ME ]AQ.UELIN. 

CHAPITRE IV. 

Le plus petit de tous , mais qui nI 
JniJ[e pas q#e de contenir de 

grandej chofes. ' 

JE (~a vois bien , comme le re
marque très-judicieu[ement le 

beau-frere , qu'il faloit pour le 
moins tout autant de talens pour 
vendre un Livre que pour le com
po[er; qu'il etoit d-'l1ne neccffite 
indifpenfable d'>être 8né par des 
Dames pour faire fortune , qui . 
ne {~ait pas tout cela? mais ce que 
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je ne [ça vois pas , c'efl: que dans 

la famille des Jaqllelins les fem
mes accoucha{fent avant Je fixiè

me mois, la remarque n'eft pas 

man vai[t!; preuve en main) me 

voilj, donc de la Confrairie. 

Mais l'exemple con{ote , Annibal fut )#. vaincu. 

La belle decouverte que j'ai 
, fait là ,je fuis donc Pere de famil

le, ou du moins le Public me va 

faire l'honneur de le croire. Pau .. 

vre Parifien ) qui l'auroit janlais 
dit? Helas! qui fe met en mer doit 
s'attendre aux tenlpêtes ,& qui va 

à la guerre ne doit pas s'étourdir 

au bruit du canon. 
Occupé à préfent du {eul foin 

d'acquerir de la gloire , t~chons 

de couvrir & de cacher fous 9lil
le nouveaux lauriers , ce qu'un 

. Inari, quelque commode qu'il {oit, 

~ Il fut auffi cocu, fdon Malcus Hachenberg. 
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ne porte qu'avec peine; féconde 
falnille des J aquelins que ton al- . 
Iiance m'cft funefre; mais après 
tout, l'honneur d'un galant hom
me depend-t-il du caprice, du 
tem perament d'une prude ou d'u
ne coquette, toutes fautes (ont 
perfonnelles , & les cocus , quoi .. 
qu'on en dife , peuvent être de 
très - honnêtes gens. Suis-je donc 
le [eul de notre Regiment, fans 
compter ceux que je ne connois 
pas? N'ai - je pas pour confrere 
mon Capitaine) vaillant s'il en fut 
jamais? 

Venez , braves Guerriers, ve
nez mourir en Flandre , & vous 
couvrir de gloire [ur l'EfGaut: Vos 
Epoufes chargees du foin de vous 
donner de dignes [ucceifenrs s-'en 
acquittent au mieux fur la Sei
ne, &, {enfibles à vos peines, 
vous épargnent celles d'être Peres 
vous - mêmes. Soyez , {oyez tran-
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quilles) & battez-vous bien, il e!1: 
d'honnêtes gens à Paris qui, char
gés du. foin de rendre la jufrice , 
regardent comme ' un devoir [a
cré de leur état celui de con{oler 
les pau vres affiigées dont les 
ll1aris [ont au [ervice , & vos fem
mes Ce prêtent (ans peine à ces ar
rangemens politiques pour le bien 
de I~Etat. De pacifiques Amans les 
fui vent à la campagn.e) aux [pec
tacles j les plaiiirs & le jeu {uc- ' 
cédel?t à la table: Oh! la police 
eil: charmante à Paris, les poiles 
des maris [ont partout occupés. 

Qyittons ces réflexions chagri
nantes qui ne fervent après tout 
qu'à m'affiiger [ans rien changer 
à mon {ort; ne lùis - je pas aflèz 
dédommagé des petites in jufrices 
de la fortune 'lar le bonheur que 
j'ai d'être Che & Fondateur d'u
ne ill-l\1il:re Académie déja connuë 
par toute l'~urope 1 & qui ne fera 
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pas moins d'honneur ila France, 
que tant d-'autres dont le mérite 
déja vieux COfilmence à baiirer. 

CHAPITRE V. 

Sé/ltnce 'Académique tenué" à Gand 
au Corps-de-gll-rde de la porte 
Saint Pierre. 

DEpuis la derniere Affem
blée tenuë à l'Hôpital de 

Lille où Blanchard fut reçu en 
{urvivance de Champenois, nous 
ne nous edons point afTembles, 
a yant ete occupes à expédier quel. 
ques lnilliers cl' Anglois pour l'au
tre monde; mais nous ne fÛInes 
pas pl ûtôt etablis un peu tran
quillement à Gand, que je con
voquai une Diette génerale qui 
Ce tint ces jOl1n derniers au Corps
de - garde enfume de la Porte 
S. Pierre. 
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Comme Officier & Protecreur 
de l'Academie, je tetaois la place 
d.~honneur, je remarquai que c'e ... 
toit la premiere fois depuis l1()u"e . 
etabliiIèment que je l~e trouvois 
affis {ur une chaire & une chaife 
de paille, peu. à peu le luxe & la 
moleife s'introdllifent dans les So
cietes les plus {everes. 

Le Dreton qui {e trou voit rai
(onnablement gris , fut prie de 
fortir, mais il s'obfl:ina à vouloir 
demeurer, ce qui donna fujet à un 
très-beau di(cours impromptu que 
je prononçai fur le champ contre 
l'yvrognerie ; nÔtre camarade qui 
a le vin aLfez gai, & à qui une pe
tite pointe donne de l'e{prit ) pré
fendit prouver la thefè contraire, 
il fc leva donc en jurant) & fon 
corps, tren1blant {ur {cs pieds in
certa~ns, fut fraper au moins dix 
fois les quatre murs du Corps-de
gardç , tandis que fa bouche freJ" 
donnoit ce refrein uré 



Amis quand j'ai bien bû , 
Je crois que toute la terre eil: à moi J 

Que toute la terre eil: à moi. 

Nous n'avions garde de lui en 
contell:er l'Empire, c'etoit au {Om. 
meil à lui ra ppeller fa mi{erè. 

A la vûë de l'air,{atisfait de mon 
ami plein de la plus vive allegreife, 
je ne pûsm'etnpêcher de convenir 
de bonne foi que l'état d'un yvro
gne etoit heureux, pui{que [eul 
il pou voit élever au rang des 
Roh & des Dieux de foibles mor ... 
tels; le Normand qui goûta ma 
réflexion fit venir pinte, on but, 
& le vin [e vengea des figures de 
Rhétorique que lavois lance con~ 
tre lui avec tant d'enthou!'1a[me. 

Je fus le premier à qui il n10nta 
à la tête, il falut bien - télt ceder 

' à ce fier vainqueur qui nous ter
raifa tous les uns après les autres, 
mais abbatu ,de fa fa~on on ne [e 

releve 
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releve que plus vigoureux, les 
culbutes que bacchus & l'Amour 
font faire ont cet avantage qu'on 
n'en meurt jamais. 

Cette défaite n'eut rien d'affii
geant pour nous, on en fut quitte 
pour remettre la partie ~u leu-. 
demain •. 

Ce n'efr-là qu1un petit malheur ;
à le comparer à celui qui nou~ 
arriva la nuit même qui {uivit ce 
triomphe de Bacchus, les grands 
evenemens {ont toujours précedés 
par quelque phenoméne extraor':' 
dinaire qui les annonce; l'Aca
démie en corps tombee fous la 
table qui lui {ervoit de Bureau de .. 
voit s~attendre à tout. 
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CHAPITRE VI. 
L'entendr~ qui pourra. 

AUe les Hommes {ont În
~grats , & qu'il eil: difficile de 
fe 1.;::> attacher, même à force de 
bienfaits! non,Ia pofierite aura pei
ne à le croire; qui auroit pû penfer 
que Picard le Coriphee de n8tre 
Academie ,que nous regardions 
tous comme n8tre cher Maitre, 
qui venoit encore de s'enyvrer 
avec nous, lui à qui nous ren
dion s mille fois plus d'honneurs 
qu'il n'en meritoit, e(h lâchernent 
deferte, & nous eût fait banque
route, réduit par les vaines pro.
melfes de je ne fçai quelle Aca
demie que des grivois Etrangers 
ont forme depuis peu à n8tre 
exemple. 

Ce fnt [ans doute ~ l'H8pital 
de Lille que nos Ennemis con~ 
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fondus pêle - mêle avec nos ma-
lades commencerent à nous dé
baucher c.e bra ve camarade, 
qui, peu ~ntent de briller dan) . 
ce qu'on ap'P~lle Belles - Lettres, 
a voit encore fait depuis peu des 
decouvertes ~dlnirables dans le 
ciel, digne fruit de fon cours de 
Philo{ephie qu"il avoit fort bien 
fait; quel dOlnmage que nous 

1 1 r • d n'ayons pas ete en ntuaUOl1 e 
lui fournir de quoi faire le tour du 
monde avec un couple de mil- 
lions, il nous eût prouve clair com
me le jour que tous les Afl:rolo
gues, palfés & pre{ens, ne [ont que 
des rots. Il nous eût [ans dOl1te 
fait toucher au doigt que la Terre 
n'eft pas ronde, & que nous nous 
battons {ur un œuf; mais comme 
c"eût eté acheter un peu cher 
cette frerile connoHfance, & qu'il 
nous ftlffit de {~a voir la di{pofition 
du Camp des Enn,emis , pour les 

Gg ij 
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trouver , les fllrprendre & Ie~ 
battre, plus curieux de conno~
tre leurs marches que celles des 
étoiles , nous admirions Couvent 
néhre ami (ans Pentendre) tant 
les curieu{es diiTertations qu'il 
fious li{oit étaient [ca vantes; cet-

j 

te complai{ance de n6tre part n'a 
rien produit. 

Malgre toutes 110S attentions, 
il nous abandonne , parce qu'on 

. offi'e ailleurs de le défrayer pen
dant toute la Campagne de pipe, 
de tabac & de rogom.e ; Dieu 
veuille qu'on lui tienne parole; 
quitter le {ervice d'un fi bon 
Maltre pour un fi frivole avanta
ge , prouve au ~moins dans Picard 
un (ça voir bien intérei1è ; car en- ' 
fin il n'étoit pas n&tre C0nfrere 
pour rien) nous lui faillons regu-
1ierem~nt & bien payes deux fols. 
par jour, à prendre (ur les fonds 
proNenus ~e la-vente de nos· O.1.l~ 
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vrages Academiques, & qui f'.iait 
encore fi la Paix faite le Roy) qril 
eil: fi bon, ne lui eût pas fait une 
penfton conlidérable, il pouvait au 
moins compter (ur les Invalides. 

Mais c'en eil: fait, je l'ai rayé 
moi - même de nôtre catalogue) 
& il eft défendu de{ormais de pro
noncer [on nom parmi nous ; 
même le nom de Picard fera: 
pro{crit , & tant que nôtre Aca
démie (ubu{tera , ce nom don
nera excluGon pour y entrer à 
quiconque le portera) je finis pa~ 
ces Vers q~e l'indignation publi
que nl'arrache. 

EPIGRAMME. 
Malgré tes longs calculs) & ta décilion .. 

Nous doutons encore que la terre 
Soit comme tu la préct'ns faire, 

Mais ce dont nous avons pleine conviétion 7-

Ce qu'au mieux prouve ta folie) 
Sans que l'algébre y [oit pour rien, 

C'e/'t: que mauvais Confrere & mauvais Citoïe~ 
Ton intérêt fai~ fe\ü tes amis; ta Pattie,. ,~ 
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-
CHAP IT RE VII. 

Il J n heNreuftment remede ~ tout. 

L A ,de{ertion de Picard bien 
averee , il ne fut plus quef

tion que de 1 ui troll ver un fuc
celfeur ; la France efi: hel1reufe
ment une pepihiere de beaux gé
nies, & il n:Jy a point de grand 
homme qu'on ne puHfe auffi - t~t 
rempla€er ; quel pof1:e demeure 
vacant faute de Sujets ; toutes 
les Academies du Royaume font 
complettes, le plus petit benefice 
a fon Prefiolet, le Roy manque
t - il de Soldats , la Doüane de 
Commis, Paris d'Auteurs, la Co
médie de Heros à la Romaine,. 
& l'Opera de Danfeurs; en fal îrt
il dix fois autant qu'il y en a , 
on le~ U'ouyeroit de J'efte ) bieu 
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ou mal , toute place ea rem-

plie. 
II y avoit long-tems que je mé

ditois de faire entrer un Graffin 

dans nôtre augufi:e corps, pour 

être infiruit de mille petits faits 

interelfans qui fe pa{fent dans les 

endroits que ces Meilleurs vont 

faire contribuer ; car comme 

l'Abeille , je prétens comporer 

mon miel de toutes les fleurs 

- qui nailfent en Flandre fous nos 

pas; je faifis donc l'occafion qui 

Ce prefentoit. 
Il y avoit pour -lors à ·Gand 

plulieurs GrafIins qui legerement 

bleifés ne pou voient tenir la Canl

pagne, je me faufilai adroitement 

parmi eux, on parla beaucollp, 

on but bouteille, & à la troilié

me pinte, mon choix tomba hu 

J olicœur , jeune homme de bon

ne mine, Peintre de Profeffion , 

& dont l'e{prit répondoit à la 
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mine; c'efr le même qui quel .. 
ques jours auparavant m'avoit 
fait la relation de la vigoureu[e 
défen[e de {on redoutable corps 
dans la Cenfe de N atfein contre 
fix mille Anglois, j'ai rapporté 
ci-detfus [es propres paroles, ainli 
l'on peut juger de [on fl:ile; oui, J olicœur , Yofe l'affilrer , fera quel
que jour un grand Hifl:orien ) & "
nous fera honneur. 

Je ne lui eus pas pI8.t~t fait 
part du poile brillant que je l,ui 
dell:inois qu'il but à la fanté de 
l'Academie, [e répandit en éloges 
fur tous , les Membres, & comme 
l'heure de l'Atfemblee appro
choit, je l'y conduilis tout de 
fuite. 

J'aurois bien ptt, pour garder Je: 
décorum ufité en {emblable ren~ 
contre, prier Jolicœur . de vifite}:' 
chacun de nos Confreres en pat:
âc"llicr ,. & de leur demand~ 

hum: 
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humblement leur fuffrage pour 
occuper cette Place ; il l'auroit 
fait; mais fai[ant reflexiol1 que 
dans le compliment de reception 
il devoit Ce reconno~tre indigne 
d'un poile fi brillant, je crus qu'il 
eût eté du dernier ridicule de le 
lui faire demander, & que ce {e
rait commencer par une {ot
tife ; briguer un poile {alaire 
du mérite, c'cil ceffer de le ll1é
riter & exiger ces brigues, c'eil: 
diminuer le bien-fait, en avililfant 
le plus beau & le plus flateur des 
prefens. 

AinG donc [ans tant de facon~ , 
h je prefentaiJoli-Cœur,j'alfurai que 

c'etoit un bon diable ; il nous 
frapa a tous dans la main , fit 
fan ferment de fidélité par F. & 
par B. & prit enfin [canee. Cham
penois nlort & Picard deferté J 

nous étions toûjollrs {ix que voici) 
de crainte qu'on n'en ignore; eu-

1'7. Part. H h 



(3 61 ) 
core faut-il avoir un tableau, c'eft 
l'u{age. 

TABLEAU 

Bes lllujires Membres de l'Acadé
mie des Heros fubalterrnes,éttlhlie 
en Flandre en 1 744. 

Noms. J'lges. Piltrie. 

Parifien. 2.. Paris. 

Le Breton. 30 Nantes. 

Le Normand. 2.9 ltoüen. 

Eourguignon. 34 Dijgn. 

Elanchard. 11 'Paris. 

Joli-Cœur. 17 Bourdeaux. 

Joli-Cœur, pour fignaler [on zèle 
Académique, & nous prou ver {on 
f~avoir~faire , nous lût une piece 
de Vers qu'un de Ces petits Freres 
Rhctodcien de Bourdeaux venoit 
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de lui envoyer) & qu'il avoit fait 
au (ujet de l~arrivee de l'inimita
ble Aél:rice * Parifienne , qui a 
bien voulu aller faire une Cam
pagne en ce païs-Ià; comme tout 
le monde la conno1t , l'aime & 
l'cfrime , que d'ailleurs ces Vers 
parlent guerre, & qu'ils [ont de 
la famille de Joli-Cœur ) je vais 
les raporrer tout au long. 

POEME, EPITRE, 
Vers ou Difcours ) tout ce qu/on 
vouarn. 

L· Amour) ces jours derniers J au Confeil de 
Cychére 

Adreffa ce di[cell:lrs à Madame fa mere: 
Ah ! ma chere mamaa • ne me plctindrez. - vous 

pas? 
'Du redoutable Mars on fuit par tout les pas, 
11011 Emp1re eft détruit fur les bords de la. 

Seine, 

/If Madetpoifelle Gauffin. 
Hh ij 
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Non .. je n'a'Î pas pour moi le moindre Ca-

pitain.e) 
On n.e parle en tous lieux que d'alfants 1 de 

combats) 

On ne diftingue plus Chefs, Officiers, Soldats; 

Tout Fran~ois ell: Heros amoureux de la 

gloire, 
.Chacùn veut s'afficher au Temple de mé

moire. 
J'ai vû ~ le croirez - vous) touS ces petits Mar4 

quis 
Dans le rein des plaiiirs élevés à Paris , 

l'artifans du fpeébcle & de la double queuë} 

Qui n'auroient pas à pied fait le ql}art d'une 
liell,ë ) 

Qui frifés J p.omadés , p~rfumés , galoné5 , 

A me fervirtoûjours paroilfoient deftinés, . 

Qu'on voyoit chaque jour, aux pieds de qQel. 
ques lkIles , 

Combattre pour l'amour, vrais Héros de 

ruelles, 
Je les ai vû Soldats. & Heres en effet) 

E,ux qu'on n't:ût jamais crû du. bois dont 011 Its 

fait! 

Ce n'dl: pas to~t ~i}cor tout Fra115oi~ e!j 

Poiire, 
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Prétend être fameux pour rimer la Gazette' ~ 
Et le moindre lied-plat qui chante ces Gue·r-

riers :1 

S'imagine avec eux partager leurs Lauriers ,. 

Tous nos fai[eurs de Vers, de bouquets à 

Climéne, 

Et qui nous fourniifoient de (hanfons par dou.--

zaine, 
D'Odes ) de bouts - rimés, de Madrigaux:. 

enfin) 
Ne f~aV'ent plus chanter <]ll'Ypres J TG\\rnaY' , 

Ménin; 

Telle eft, belle maman, ma trifte deftinée , 

Je l'ai bien calculé nous perdons ,ette année. " 

Quoi qu'abondante en Vers, plus de trois> 

millions 

De poulets à Cloris ) de décfaràtÏons ; 
Oüi J conte fait, d'hier, du t'pois les élegie~ 

Ne paffent pas dix miUe; & nos jeunes Sylvies lt 

Par un Ambailàdeur) [e font plaintes à moi, 

Ql'elles ne recevoient que Vers [ur Foneenoy 'i>' 

Il dl: vrai qu'Apollon à mes vœux favorable 

Ne fait depuis un an que Chantres à la diable J

Et qu·ôté de lew:s Vers le plus charmant des 

RQis· , 
Hh iij 
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Je n'en donnerois pas le nœud de mon car· 

quois ; 

Mûs ce n'dl pa5 alfez je veux nne vengeance 

Dont on puiffe long - tems {e (ounnir en 

France; 

Le ûeffein en eft pris, je réponds du lilccès , 

Ceft pa.r trop m'ennuyer en atte8.dant la 
paix ; 

De cent mille :Beaut~s je compore une armée, 

J 'atteind;ai des Héros dans peu la ·Renommée, 

Les Vaincus, les Vainqueurs, les Sl1jets & 
lei .Rois) 

Mars lui - méme le premier) teut fubira mes 
lo-Îx. 

Mon fils 

louable 

~ ... 
répond Venus ~ ce projet cft 

Aux Fran~ois j'y confens , rendez • vous re. 
doutable, 

Mais pourquoi tant d'aprêts? pour triompher 
chez eux, 

Et mettre s'il le faut tout leur Pays en feux 

Deux beaux yeux (uffiront, partez ) c'eft à 
Zaïre ' 

Q.!.le je remets le foin , l'éclat de nôtre Empire, 
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De ma riche ceinture ornez [es doux: appas , 

Les Graees avec vous vont marcher [ur fes 

pas. 
Tandis que le Dieu Mars armé de [on Ton-

nerre 

Sur les bords de l'E[caut épouvante la Terre, 

Aux Peuples oppofés faites chérir l'Amour, 

~l'en Guienne à Bourdeaux éclate vôtre Cour 

Abandonnez la Flandre à l'affrenfe Bellonne, 

Paris aux Auteurs froids ~ régnez fur la Ga-

ronne ) 

Embrafez de vos feux cette terre charmante ; 

Zaïre va combattre & bien-tôt triomphante, 

Vous verrez à fes pieds autant de Bourdelois J 

Que LOU 1 S voit aux fiens d'Autrichiens 

&; d'Anglois. 

...~ 
AinG parla Venus &; l'Enfant de Cythére, 
Toûjours obéiffant aux ordres de fa Mére 

Fut enlever Zaïre) &; niché dans fes yeux, 
Fit bien voir qu'il étoit le plus pnilfant de (~ 

Diellx. 

FIN. 

:far Joli-Cœur le Cfldet de Bourdta.tn·;;, 

H h iiij 
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A près la lec111re de ces Vers 

! qu'on trouva- comme ils {ont, & . 
J que je promis de mettre dans nos 

Recüeils , Blanchard nous en 
montra une quantité qui lui a
voient et~ envoyes de Paris ; 
comme on ne [çait très - {ouvent 
que faire dans une affemblee 
Academique, où tout l'e{prit du 
monde ne garantit pas toft jours 
de l'eijnui, nous nous amufâmesà 
lire c-es nouveautés. 

" 

La Requête du Curé de Fon .. 
tenoy nous parut affez dr81e ~ & 
nous concl{lmes qu'il faloit lui 
payer [es enterremens, encore 
n'eft - il pas jufte qu'un pauvre 
diable à portion congruë enterre 
huit mille hornnles gratis, il faut 
de l'équité par tout; pour le dé .. 
dommager en quelque forte & 
autant qu'il eil: en n6tre pouvoir, 
nous le déclarons Aumônier de 
nôtre Académie , & lui [airons 
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pour cet effet huit francs de pen
fion à prendre {lu' le revenu de 
nos Ouvrages, en l'honneur des 
huit mille morts; le fieur Rabot 
fon Ma~tre d'Ecole a du tnerite , 
& n'eil: vraiment pas fi (ot pour 
un Magifter de Village, mais le 
refte de la ParoiGè ne vaut pas le 
diable; le Marguillier, Gros-Jean, 
J.avotte, l'Enfant de chœnr, &c. 
font des poëtes à la douzaine; au 
refie , Fontenoy doit être affez 
honore d'avoir deux grands hom .. 
mes, Paris n'en a pas tant, quoi ... 
que Ville pa{fablernent grande ,. & 
je doute que le Profe{feur de Rhé .. 
torique , avec (on grand Poëme 
de la Viél:oire de-Fontenoy, vaille 
le Ma~tre d'Ecole &. fa p.etite 
Ep1tre. 



CHAPITRE "VIII. 

Anecdotes curieltfes , intéref[antfs ) 
amufantes & flerettes-de la Vie 
de Joli - Cœur, Peintre de profef 
fion , Auteur par hazard ) & 
Gr ajJin, far am ufi:me nt • 

P Our remplit l'engagement 
que j>ai forme avec le Public, 

en qua lite de petit Peliffin de né)
tre Academie, je dois faire Phif.. 
toire de n6tre nouveau camara
de , c'eil: l>ordre, j'entre en ma~ 
tiere [ans aUtre préambule. 

Joli -Cœur donc, pui{ql1e Joli
Cœur y a, eil: de Bourdeaux, fils de 
Ma~tre Barbouillard, Peintre, Do
reur & Vernif[eur, demeurant 
ruë du Chapeau Rouge. M. Bar
bouillant le pere , qui a encore 
l'honneur d'être du non1bre des 
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vivans, & éi qui yen fais mon corn .. 
pliment , excelle [urtout dans la 
fein-rure en huile, fait des enfei
~nes , peint des caro{fes, bar
bouille très-joliment des ecuffons 
pt>ur les enterremens, enfin [00 
mérite s'etend ju{qu'allx portes 
cocheres , {ur le{quelles il fait de 
tems en tems briller la legereté 
de {on pinceau, c'efi: ce qu~on ap
pelle un hOlnme uni verCel ; de 
forte qu'on peut dire qu'il y a peu 
de mai{ons à Bourdeaux où l'on 
netrouve de fes ouvrages , (oit{ur 
les boutiques des Arti[ans ) ou fous 
les remi[es des curieux. 

Les Peintres de la Garonne 
vont airez de pair avec les Au
teurs de la Seine) ils font de tout, 
& ne font rien. Mon Heros , fils 
a~né de cet habile Bourdelois n'en 
ea pas plus riche pour être fils de 
Peintre) il cft trop galant homme 
pour faire tm:ntir le proverbe 



Il 
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Joli-Cœur fit cependant (es étu
des avec honneur au College, tout 
en eroyant les couleurs chez Mr. 
fon Pere; & [on cours de Philo
fophie -fini, il cOlnmença celui de 
Peinture, ne voulant pas être 
Moine, comme on l'a voit efpere 
dans [a famille. 

Après deux ans d'une étude 
affiduë, [on talent [e fit conn01tre,. 
le jeune h0111me [e décida pour 
les enfeignes, il excelloit [ur tout 
dans celles des Perruquiers, & at ... 
trapoit. au mieuxla perruque nait: 
[ante. Son chef - d'œuvre fut la 
planche qu'il fit pour le nommé 
Claude Papillote de Barbezieux, 
Syndic de [a Communaute; cette 
enfeigne . admirable repre(entoit 
un Abfalon [u[pendu par [es che
veux à un chêne, {on cheval fuyoit 
feul , & un Perruquier pre[entoit 
une perruque à cet infortuné 
Prince, en lui difan , par le moyen 
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d'un rouleau ~ Ah ! S ezgntur , Ji 
vous euJjie z eu une perruque. Cette 
aél:ion etait fi bien repre{entee , à 
la peinture près, que la perruque 
étoit parlante. , 

Le jeune Barbouillard {e fit une 
telle reputation , qu'un Marchand 
Hollandois nomme Pecque, ar
riveà Bourdeaux avec {a fille, vou
lant la faire peindre à bon prix, 
s'adreffa à nÔtre camarade. Cette 
jeune Hollandoi{e s'appelloit J a
neta Pecque, {es yeux etoient vifs, 
animes, fa taille fine, {es couleurs 
charmantes, fa gorge divine, & 
fa jambe mignone prevenoit fa
vorablement pour le re1l:e; en elle 
tout étoit aimable, ju[qu'à [on ac
cent Hollandois ; c'etoit la plus 
jolie petite mignature du monde 
à faire, auffi Joli-Cœur ne reufIit~ 
il jamais mieux. 

Janeta mire à [on avantage, al
lait reguliérement tous les luatins 
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voir fon Peintre. Toutes les gra
ces de cette Belle pa{foient en 
revfrë devant le jeune Barbouil. 
lard, il [e promit bien de faire un 
chef-d'œuvre, & Y reuillt bien-t8t. 
Abandonnant l'Art pour la na
ture , [on pinceau s'anima de fa
çon qu'il fit une figure parlante; 
le Sieur Pee que s~en apperçut , 
& force de laHfer l'original à l'ou
vrier , il fal ut [e contenter de la 
'copie , le troc n'etoit pas fi chien, 
janlais mauvais tableau ne fut fi 
bien pcryé, c'eG: peut -être l'unique 

1 fojs que le Peintre,u[ant des droits 
du Procureur, efl: devenu mahre 
du fond pour avoir travaillé {ur la 
forme. Que faire en pareille oc
cafion ? après tout, le bon hqmnle ( 
prit le parti le plus [age. 

V oilà donc Joli - Cœur 'marie, 
iOn beau - pere interelfé co~me 
un Hollandois , infi:ruit du pro
verbe, guellx ç()mme lin Peintre , 
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mit fon gendre de (on négoce, & 
l~emmena avec lui à Cadix) Iaif
fant la flOU velle mariée chez (on 
beau pere M. Barbouillard. 

Je ne (Ciai fi les nouveaux AC
focies euifent fait fortune, mais 
ils jouerellt d'abord de malheur j 

une tempête culbuta d-'abord le 
na vire qu'ils montoient , & les 
voilà Sujets du Royaume de N ep
tune; tout l-'equipage périt ~ la 
pointe d-'une HIe dé{erte ) à l'ex
ception de notre Héros, que la 
fortune qui le rc{ervoit à de gran
des cho{es {au va. 

n faut croire que quelque 
Dieu , Proteél:eur des Arts , pré. 
{enta au jeune Barbouillard la 
planche favorable qui le porta à 
terre ; moderne Robin{on, il fa
lut attendre que le hazard con
duis1t là un vaiifeau J & le hazard 
ell: fou vent long dans fes opera. 
tions , fans corn pter que ca pri-
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cieux en diable , il manque [ou
vent d'aller où il eft attendu. Il 
vint cependant au bout de fix 
mois, & J olicœur las de manger 
pour tout potage , des pommes 
cuites au Soleil, s'enlbarque (ur 
un vaiffeau Fran~ois qui fai{oit 
voile pour Cadix; là [e trou vant 
[ans argent il peignit tout ce qu"on 
voulut, & ce ne fut qu'environ 
un an après (on arrivee en cette 
Ville qu'il put (e remettre en mer 
pour retourner à Bourdeaux. 

QIand on a ete deux ans patrés 
à faire un voyage de trois mois 
au plus, on court ri[que de trou
ver bien du changement à {on re' 
tour. Sur la nouvelle qu"un ,,"ai[.. 
[eau Hollandois avoit fait nauf
frage [ur la route de Cadix, après 
une attente affez longue , on ne 
douta pa,s à Bourdeaux que le jeu
ne Barbouillard n'eût ete en{e
veli dans les ondes; toute la Ville 

en 
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en patta le deuil. La petite Pecqtre 
fe croyant veuve après plus d~un\ 
an & demi de confiance, prit COll ... 

ge de (on beau - pere qui la trai
tait atfez mal, & difparut un beau. 
matin {ans rien dire •. 

Il n'y avoit que deux mois qu'~ 
elle étoit partie quand Joli .. Cœur 
arriva: Plus de femme, quel dé-
ferpoir! fa vertu a v0it - elle fait: 
naufrage? où eooit Janeta? c'eil:
ce que per[onne ne put lui dire. 
Perfuadé que Paris eil: la retraite 
ordinaire & la plus fertile en re(
{ourees pour nne' jet+tie Provin
ciale infortunée , il fe rendit en 
cette capitale, où il patfa l~hyver 
dernier à faire inutilement t.outes. 
les recherches imaginables ,- tout 
en deffinant pour nos Gra veur~ 
:fi.lbalternes, les feux d'artifices de: 
la Gréve & les fales publiques .. 

Enfin {e Ratant qu'en parcou:-
rant la Flandre au Printem ' 

IV, PArt, - 1 i 
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prochain avec le Ray , il pourrait 
a voir des nou velÎes de fa chere 
moitie, qui aurait bien pû aller 
rejoindre {es parens, il profita de 
la camlTIodite des Graffins pour 
faire ce voyage , (e promettant 
un heureux fuccès de fon entre
priee dans un Corps auffi ambu
lant que celui-là) ne dé{efperant 
pas de parcourir en une campa
gne une bonne partie des frontie
res de la Hollande. Il partit donc 
fous le nom de Joli-Cœur, & après 
avoir fait des prodiges de valeur 
à Fontenoy> on a vû comme il 
vient encore récemment de dé
fendre courageu[ement le colom
bier de la Cenfe de N a{fein ) dont 
la garde lui etoit echîlë. 

N'>efl: - il pas bien dédommagé 
de la perte de fa femme, (uppo[é 
que le fort la lui ait ravie pour 
toûjours ) par l'honneur qu11 a 
d'avoir ete fait membre de nôtre 
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Âcad~emie? Dailleurs , puifque le' 
bonheur lui en veut" il ne fera. 
pas heureux à demi, lai tout 
lieu de croire q,u'il retrouvera 
fa belle Janeta , il la faut pour 
finir mon hifioire, je c~mpte' 
là-deITus , & ne me trompe gué-, 
res. 

En attenda:nt la conclulion de: 
cette avanture , je vais tran{por
ter mes Lec1eurs dans les Faux-::
bourgs de Bruxelles , avec les Hu
Jans du Comte de Saxe. 

~CHAPITRE 1 X. 

Les Hulans Jt Brtlxelles. 

Ette Troupe Pandourienne 
& pour le moins auffi G-raf

fine que l'autre) ne lailfe pas que 
de faire auffi de teIns en tems 
des cou p~ très ~ hardis , & dignes 

1 i ij 
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de paffer à la pofl:erit~ ; cependant' 
faute de tems je ne me donnerai 
pas la peine de les ecrire ) il m'en 
coûtera moins de ra pporter en 
()riginalla lettre qui m~ ete ecrite 
au fujet de cette expedition par 

1 un de nos Héros Hulanois) qui 
ne lai{fe pas que de conter très
joliment '- comme on va le voir •. 

CAMARADES ET AMIS. 

" Sacrebleu, nous voulons fai
"re parler de nous , il ne fera. 
,.,. pas dit que les diables de Graf
" fins feront tant, nous Commes 
" des B •••.•. qui les valons, bien, . 
.2" temoin l'action que nous ve
" nons de faire; les Fauxbourgsde 
:n Bruxelles n'ont pas ete à l'abri 
" . de nos incur.Gons) leurs Baillifs 
" enlevés nous ont procure ,de 
" quoi boire à leur [ante) & ont 
" force les Etats de Brabant àt 
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"demander la permiffion d"en
" voyer au Roy une depùtation 
" pour faire celfcr nos contribu-
" tions. 

" Par ce que j'ai oüi dire des 
" feüilles periodiques de vôtre 
)) Académie que je n'ai pas en
" core eu le loifir de lire, & cela 
" eil: bien pardonn~ble à d:s gens 
" comme nou s, qUI nous pIquons 
" plus d'être ~ons Soldats que 
~, beaux E{prits > nos graves pri
" {onniers ne (ont pas de vôtre 
>, reffort , ainG je ne vous en par
» lerai pas ) je les renvoye à la 
" Gazette ) j-'aime mieux vous 
", conter une hifi:oire plus intere[
" (ante , & dont je fus moi le 
» Heros.Je vous l'abandolll1e;.avec 
" de l'eCprit) vous pouvez en faire 
~, quelque choCe. 

" Ce fut chez le Bailly Helchin 
~); que {e pa{fa la {cene {iIi vante. 
~) Trois de nos camarades ve..; 
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,,.. noient d'enlever ce bon horn ... 
" me pour 6tage de la con tribu. 
), tion demandee , quand m'avi
,., fant de parcourir la mai[on, feu~ 
») lement pour voir fi je ne trou
" verois rien à ma bienfeance, 
" encore ne faut-il pas être dupe, 
" rouvris une porte, furpris de 
" découvrir au· fond d'un petit 
)) jardin une Chartreu[e) j~ilna
" ginai que c'etoit - là la retraite 
" de quelque bonne ame amie 
" de la folitude. 

" Le (abre nud & toûjours fur 
"nles gardes, j'avance , j'entre' 
" dans un petit veflibule plus pro
" pre que magnifique, & j'entens 
" uhe voix fetninine qui demande 
" languHrament , qùi ejf là? cYefi: 
"moi morbleu , repondis - je ) 
" François , voyons de par le 
,» Roy , moh Mahre & le vôtre ,. 
" ce q e ce Cabinet renferme. de , . 

? ) pre(.:lcux. 
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" On ouvre, & je vois une 

" jeune femme p~le, tremblante) 
;, mire avec une filuplicite fi bien 
" ordonhee, qu'il n'y manquoit 
" rien pour plaire ; l'art qu'on 
" [embloit negliger ' ' . s'echapoit 
" & Ce montroit par tout) malgré 
" qu'on en eût; à ce portrait on 

1\ °îl d' " teconholt allement uhe evo-
" te, c'en eft une, où n'en eil: - il 
" pas? toutes les Religions en (011t 
" amplement pourvûës. Mahomet 
" a les fiennes qui ont leurs mi~ 
" nauderies tout auffi bien que 
" les n8tres. . 

"Cette bonne Dame me dit 
" qu'elle était Madame Helchin, 
" & que pendant que nous Inet .. 
" tions fa mai[on à contribution, 
" elle venait prier Luther de lui 
" rendre pram pten1ent [on mari 
" que nous enlevions; en effet; ce· 
" grand Prophête , ce divin per
,) Connage paroHroit dans. un ca...-



(3 g4.) 
" dre doré fur un Prie .. Dieu des 
" mieux frotes. 

" Vous ne vous adreifez, par .. 
l) bleu ) pas mal) lui dis - je , 
" penfez - vous donc, ma belle 
" Dame, que Luther ait grand 
), credit chez nous: moi .qui vous 
" parle, je puis, faire vôtre affaire 
" Inieux & plus promptement que 
" lui, ne vous en déplaife , une jo. 
" lie femme à mes pieds peut tout 
,,[ur mon cœur; voyons, que 
" promettiez - vous au bon Ap{). 
)) tre que VOllS invoquiez ~ 'là : je 
" pourrai peut-être bien au même 
" prix vous rendre v8tre cher 
" époux) je ne vous den1ande que 
" la preference., 

" Ah! Monfienf, me répondit 
" piell(en1ent la Bruxelloife ,avec 
" un [aint zele , je vois bien que 
" vous etes Papifre ,. &. que vous· 
n n'avez pas de foi au divin Lu
" ther .. 

Non 
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te Non parbleu, lui répondis

cc je , car votre Luther eil dan1n~ 
~, comme un diable. 

" La bonne Madame Helchin 
cc faillit {e trouver mal à cet hor
"rible bla{phême ; &c me priant 
u au N OITI de Dieu de refpeé1:er 
"davantage l'image d'un de {es 
"Alnbaifadeurs fur terre , peu 
u s'en faItlt que je ne le baifaf
'c {e pour lui faire plaiGr. Tout 
cr bien examiné cependant, j'au
cc rois mieux ailné ba i[cr Mada
"me Helchin , dont les petites 
" façons & les devotes Ininaude
" ries commençoient à faire bré
"che {ur mon cœur , qui, fous 
"Phabit que je porte , ne laiLfe 
(C pas que d'être auffi {enfible qu'-
" u? autre. -

"La gorge de la belle bondi[
" fant modefiement fous un grand 
,, -lnouchoir de moulIèline , atta
n ché à quatre epingles, laiifoit 

IV. Part. K K: 
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r entrevoir deux demi-lunes mou
: -vantes, d~un difficile accès à la 
n verite 9 mais qui n'eteÎent pas 
.c imprenables; il n'etoit quefiion 
_" que de gagner le chemin cou ... 
cC' vert) l'enùepri[c étoit temerai
.. ,'re) après tout) les Hulans [ont 
.. , faits pour l'être; re{olu d~empor
(C ter les ouvrages avances avant 
~,que d~attaquer le corps de la Pla· 
l" ce) je drelfai mes batteries ) je 
$C commençai par détacher le por .... 
foC' trait de Luther & à le mettre 
cc fous mon bras, perhladé qu'on 
$" demanderoit ~ le racheter ) ce 
fC qui ne manqua pas d'arriver. 

cc Ah! généreux François ) me 
~, dit - on les larmes aux yeux, 
" porteriez-VOUS l'impieté jufqlles 
~,à profaner les cho{es les plus 
c, (aintes ? 

- , CC' Je fuis peu dévot , répondis-je 
~-' fierement) & je ne me {ouviens 
u péls, que je fçache, d'~ voir jamais 
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fait de neuvaine à Luther; mais cc , 

"" fi vous voulez le ra voir , il faut 
« capituler; cette Ilnage n'eft pas 
cc à mes yeux d'un prix que vous 
" ne puiffiez racheter. 

« Mais ' mon Epoux, lue dit-elle, 
cc vous a donne tout notre argent, 
te il ne m'en refie plus ; voyons 
" autre cho{e , lui dis-je, je nl'ac.. 
(C commode de tout, par exemple, 
" voilà un mouchoir de mouifeli
(C ne qui me paroit fort beau, don
c, nez - le-moi deja à compte, & 
'" promptement. 

Ct On me reprefenta que ce pe
(e tit appartement fepare du refi:e 
"de la mai{on n'etant qu'un Ora
ce toire , on n'a \T'oit là ni linge ni 
"hardes) & que) faute d'avoir de
"quoi recouvrir ce que Ja pudeur 
(c & la bien{eance d6fendoient 
~,d'expo{cr aux yeux des hom
" ll1es , on ne pou voit me donnet 
.c, dans le moment ce que je de-

KK ij 
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,mandois, mais que je n'avoi. 

:. qu-'à paffer à l'Hôtel, & qu'on 
m'offroit une douzaine de mou-

H 

(C' choirs pour un. 
"Ma n~pon[e à la pudeur & à 

"la bien[eance qu-'on alleguoit, 
cc fut que rallois couper les mou[
CC taches à Luther , fi l'on ne me 
cc contentoit {ur le champ, & [ans 

" 
[ortir , J" e me mis même en <le. 

~,voir de tenir ma parole pour 
f,c rendre la {cene plus touchante; 
cC on jetta un grand cri; j'arrêtai, 
F & reiterant ma demande , la 
rc pieu{~ Helchin detacha devote
r c m.ent , les yeux baiffes , {es qua
cc tre epingles l'une apres l'autre, 

• cc & tirant doucement le mou
'" choir par une des cbrnes , on 
~, s'arrêta quand il fut près de de
n couvrir ce 'que je brûlais de 
~c voir '; mais prenant moi..!même 
cc ce voile importun, je l'enlevai 
l' & Di~u [~ait ce que je vis! 
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" La tentation n'en devint que 

" plus forte; en ces fortes de ren
" contres on n'eft janlais content, 
"le plus honnête hOillme n'eft 
" (ouvent qu'un coquin. La vertu. 
"eil: {ans contredit une belle cho
" (e , mais certains peches, quoi
" qu'on en dire , ne laiuent pas 
"que d-'a voir auffi leurs agré
j) mens; le diable n'eft pas (ot, 
" s'il nous tente, c'ea un diable 
" qui fçait [on métier, le piege eil: 
"toûjours fédui(ant. 

CHAPITRE X. 

Suite du précedent. A quel prix 
Luther eft n'lis) vendu & livré. 

" J E {llis cependant honn~te 
" homme, l'honneur me fer ... 
"ma la bouche, & promenant 
"en filence mes yeux radoucis 
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" du mouchoir que je tenois à ce 
" qu'il a voit cou vert, je ne (~a
" vois plus quelle figure faire, je 
" voulois & ne voulois pas; que 
" la vertu eft embarauante , & 
" que le peu que j'en ai me fut à. 
'" charge en ce moment critique. 
" Un vrai [celerat en: heureux en 
"ces fortes d' occahons; il eft 
" confiant que je ne nl'aurois ja
" mais cru tant de retenuë, je me 
" trouvai de la moitie plus hon
" nète homme que je ne .croyois , 
" tant il efr vrai qu'on ne [~ait pas 
" toajours ce qu'on vaut. 

"Il falut cependant mettre fin 
"à cette avanture , & ne pas for
"tir de là comme un rot ; mon 
" 61ence , mes yeux & mes gefl:es 
'), avoient fait deviner à la Dame 
"Baillie une partie de mes pré
" tentions, [on front fe fillonoit 
"d'effroi, & la bonne Madame 
" Helchin trembloit en regardant 
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" la porte. Elle finit cependant 
" par me fixer avec quèlqu'atten
" don de la tête aux pieds, corn .... 
» me fi elle eût voulu entrer en 
"quelque accommodement , & 
" foit qu'elle Ine trou v~t pa!fable, 
" ca-r je {iûs a(fez joli ganjon , & 
"parbleu de figure à tentet une 
" Devote, ou foit qu'elle [e trou
"vât reellement fatîguee, elle 
"s'affit [ur une chaire longue en 
" pouGànt un pl-ofond rOll pir ) 
" tant&t levant les yeux au ciel) 
" tant8t les baiifant vers la terre) 
" mais comme j'ttois tnoi entre le 
) ciel & la terre, les yeux de la 
.)) Belle, tout en paLfaot) ne laif
" {oient pas que de s'arrêter un 
"peu ft.ll~ moi, & (embloient me 
"dirc:!i vous le voulez ab{olumét, 
" il faudra bien s'y reCoudre. 

" Son attitude etoit charmante 
" en deshabiIIé de taille d'Hollan
» de d'une blancheur 6blouiifantei 
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~,une -de (es Inains étoit pofée 
"négligemmen~ fur [es genoux 
'" croi(es, tandis que de l'autre 
"elle COll vroit [on rein décou
" vert, du mieux qu'elle pouvoit; 
" pour nloi , droit comme un pieu 
" devant Madame Helchin , je 
"c8ntemplois & parcourois fes ' 
), graces, dans la pofture d'un 
" h01TIlne qui n-'a pas l'air de con
"tcmpler lo.ng-tems. 

" Vous avez trop d-'e[prit , lui 
"dis-je enfin pour ne pas (çavoir 
." que ce lllouchoir que vous me 
"cedez n'eil: pas d'une valeur 
"qui puitTe racheter Luther ; 
), j'ettime trop ce grand perfon
"nage pour le mettre à fi bas 
" prix; oüi , Madame, pardon
"nez le terme un peu cavalier, 
" mais il faut ••••• j'achevai la 
,) phra[e , ou je coupe les oreil-

. "les au Prophète, choifitTez à le 
,) voir martyri[er ou à [ouffrir le 



(393 ) 
" martyre vous - même pour l'a
" mour de lui. 

" Je ne finirois pas, fi je rap
" portois ici, tout ce qu'on m'of
" frit en echange de ce que je 
" demandois, & les tnille & une 
"ceremonies d'ufage chez les 
"Dévotes de tous les païs du 
" monde en pareille occahon ; 
" bref, je vendis Luther , & le 
" livrai à bons deniers comptans 
" [ans cependant u[er de vio
"lence. 

" Il n'y a que façon de s'y pren
" dre , je fis aux genoux de la 
"Belle tous les r61es imagina
" bles , je donnai même dans la 
." fadeur, & empruntai, fous mon 
"habit militaire, le langage des 
" Robins, tuais 

Dolus nut virtus quiJ in hofte requirat. 

" Qte ne fait -on pas pour une 
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'), jolie femme? Je pouffai la Eom .. 
l' plai{ance ju{qu~à bai{er Luther, 
" à lui demander excufe de l'a
" voir traite fi cavalierement , a: 

'1" h' \ "apres avoU4 rattac e a un crû", 
" cher [ur le petit Prie - Dieu de 
" la pleufè Bruxelloife ,je pris con. 
"gé de Madame la Baillie , en 
») 1 ui bai[ant la main ~ & rejoignis 
"nos camarades. 

"Si vous trouvez) Meilleurs, 
"cette avanture digne d'être in
" (eree dans vos feüilles, je vous en 
" fais préfent ; tenez - vous pour 
,) avertis que je , brigue une place 
), dans vdtre illu!l:re Académie , 
" & que le premier d.)entre vous 
" envoyé chez les morts , je fuis, 
" prêt à le remplacer. 

L' E s P E R A NeE. 

MonGeur de l'Efpérance peut 
compter fur l'honneur de ma pro
teéHon en cas qu'il arrive malheur 
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à l'Académie ) & Dieu veüille 
qu'il [oit plût8t mon Confrere 
que mon Succe{feur . 

• 
CHA PIT REX l. 

POur reve. nir à Joli-Cœur) {ça
chant que feu fon beau - pere 

M. Pecque avoit fait fa reGdence 
à un Bourg aifez conGderable des 
environs de Bruxelles , dont le 
nom ne me revient pas, car j'ai 
très-mau vaire mémoire, & s"ima
ginant que J aneta y pou voit bien 
{\ 1 fi h 1\1 etre retournee, ut c arme a a 
nouvelle que fa troupe alloit met
tre ce Village à contribution. 
C'eil: lui qui parle, le refi:e de ce 
Chapitre eil: de fa façon. 

" C'étoit un Dimanche; tous 
" les Habitans du lieu étoient à 
" Vêpres , cette ParoHfe eft Ca
») tholique , il ne fut quefiiol1 que 
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" d'entourer l'Egli{e , ce qui fut 
" fait en 'un mornent. On [çut en 
" auill peu de teH1S le (ujet de 11& ... 
,) tre viGte. Le Cure, homrne d'ef
" prit) dan5 IJattence de quelques
" recours ne ie pretTa pas de finir 
" [es Vêpres) per[uadé que bons 
" Catholiques nous - mêmes nous 
"n'interromprions pas l'Office 
" Divin. 

" 11 avoit rai(on , ce n'étoit pas 
) aux Vêpres que nous en vou~ 
" lions, nous les entend~lnes ce
" pendant en paifant,Vêpres finies 
)) ce fut un Salut, & au Salut (uc
l' céda une Proceillon générale 
" autour de l'EglHé en dedans 
,) tout en chantant les Litanies 
" des Saints. 

" Nous e{perions que la Pro
"ceffion finie on [ortiroit , mais 
" point d!l tout , M. le Cure 
» monta en chaire , & alloit (ans 
) tioute faire encore le panégy-
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" rique de tous les Saints qu'il ve
" noit de chanter , quand la pa
n tience nous manquant nous fi
" mes mine d'entrer dans les mai
" {ons; bien - tôt la nouvelle en 
" fut portee au Sermon, le Curé 
"changeant alors de texte, dit 
" qu'il voyait bien qu'il nous fa ... 
" lait de l'argent , & ordonna à 
" chacun d~apporter au Pre{by
" tere , (elon [es facultes, de quoi 
" nous renvoyer contens. 

" Ainfi Monheur le Cure [e 
" rendit chez lui) où il trouva fort 
" bonne compagnie, nous le re
" çûmes très - re[pec'l:ueu{ement 
" rangés en haye. Comme entre 
" honnêtes gens on s~entend d'un 
." mot, il nous dit obligeamlnent 
"qu'on allait nous apporter de 
" quoi boire, il nous vanta beau
)) coup la pauvrete de {a Paroi{fe , 
" & nous pria d'y avoir quelques 
" égards; deux muids furent mis 
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" (ur bout en l'honneur de la 
" Fête. 

" On ne pilla point ) deux de 
" nos camarades tenoient poli
" ment leurs chapeaux bas , & 
" chaque Pay{an,dénouant le coin 
» de {on mouchoir, {e défaifoit de 
" {es groffes piéces. 

"Pendant que cela {e pa[foit 
" avec un ordre infini , je m~a
" drelIài à M. le Curé pour {ça
" voir des nouvelles de ma fem
" me née hlr {a ParoHfe, encore 
" faut - il pen{er à foi ; au nom de 
" Janeta Pecque que je pronon. 
" çai , il treifaillit de joie , fauta à 
" mon col, en me difant qu'il etoit 
" (on oncle ; vous êtes donc le 
" mien, lui dis-je, car celle dont 
" je vous parle cil: ma fcmlne , je 
" l'ai épou{ée à Bourdeaux. 

" A Bourdeaux ! s'écria 1'oncle 
" avec {urprife , qu"i vous feriez 
"ce M. Barbouillard qU'on di{oit 
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" être mort avec M. Pecque dans 
,', un naufrage en allant à Cadix? 
"c'cft moi-même, lui répondis ... 
" je en le [errant bras dellus bras 
" deffolls , j'ai echapé du naufrage 
" le plus heureufement du mOl1-

" de , & me voici. 
)) Cela fit une reconnoilfance 

" des plus touchantes à ct:s embraf
" fades reïtérées) on fic foule au
" tour de nous, & je reçtls mille 
" complimens, tant de l'oncle~ue 
)' de mes camarades; c"etoit une 
" vraie comédie; enfin je voulus 
») (ça voir où etoit Ina femme. 

" Comme à toutes mes queC
" tions à ce fujet) M. le Cure bat~ 
" toit la cam pagne , je commen
" çai à craindre quelque (cene 
" tragique. Efl: - elle donc morte, 
" m~écriai -je tout d'un COUP? hé
" las non) neveux, me repondit
" on) elle n'dt que remariée) c'eft 
" moi - même qui ai fait cette ~é
" rémonie l'hyver dernier. 
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"Qlel coup de foudre pour 

./ "un galant homme! j'appris par 
" la fuite de la conver{ation que 
." ma femme avait épou{e un Li
" manadier d'Oudenarde, & qu'. 
"elle y etait aé1:ueIlem~nt pen
n dant que nous en faiGons le Gége; 
"heureu(ement , . me dis -je en . ~ , r " mOl-meme , pour toute reponle , 
"que nos fieges ne durent pas 
,) long-tems, & que le Roi avance 
)) bien nos affaires. 

" Je ' guittai M. le Cure avec 
» promeife de revenir le voir, & 
" il me pria de ne pas amener fi. 
" bonne compagnie, ajoutant qu'il 
,~ {eroit charme de boire {eul avec 
". moi. 

CHAPITRE XII. 
Prifè d'OudenarJ( & d'autre chop. " T Rois jours après Ollde~ 
" narde fut pris, je Ully ren-

" dis 
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" dis avec n10n ami Pariiien, à qui 
" je fis part de la découverte que 
" je venois de faire, il m-'en fit 

1· & ·1' ~ " comp lment " nous VOl a a 
" courir tous les Caffes de la Ville; 
" j'entre enfin dans le Cafré HoI
" landois, nous demandons un 
" pot de biere, nous étions (euls 
" à fervir , un gar~on l'apporte 
" promptement. 

" Je commençois à interroger 
" ce drÔle, quand j'apperçus ma. 
" Dceffe qui enrubantée & mou
" chetée, venoit étaler [es graces 
" pour attirer des chalans, elle 
" n-' eu t garde de me reconno1tre 
"d'abord , fous mon habit de 
), Pandoure , je ne méritai pas mê
" me un de fes regards, jolie Caf
" fetiere n'eil: pas gibier à Graffins, 
" il faut au moins etre Cornette 
" pour mériter l'attention de ces 
" Prince{fes fubalternes. Parifien 
" en cette qualité eut un coup 

IV. P Iwt. . LI - ' 
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" d' œil en paffant. 
" Ma reconnoiifance n'etoit pas 

" loin, impatient d-'embra{fer ma 
" chere J aneta , je quitte ma ta
" ble , vole à elle, & lue precipite 
" à. [on col [ans lui donner le tems 
" ,de me l~econnohre , elle jette 
;, un grand cri , [011 nouveau. 
"mari MonGeur Mathews qui 
" etoit dans la chambre voHine 
" accourt, autre coup de théâtre. 

" Il veut arracher ' Janeta de 
" mes bras " PariGen le prend par 
" la main, lui fait faire la pirouette, 
" en .lui demandant de quoi il [e 
" mêle} enfin je quitte ma femme 
" que je tenois [erree ,& me re
)' gardant fierelnent avec indi
"gnation elle commença à dé
,) mêler mes traits. Quel chan
" gement [ubit [e fit tout à coup 
" dans [on cœur & {ur (on virage )' 
» (ans avoir la force de parler elle 
)). (e précipite elle-même à {on tout: 
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" à mon col en me prodiguant les 
» plus tendres careifes. Notez :. 
" que pendant tout ce tems Pari
" fien tenait le Sieur Mathews, 
" qui comme un furieux vouloit 
" jetter à la tête de fa femme tout 
" ce qui tomboit fous {a luain. 

" Enfin lui portant la parole, 
" MonGeur , lui dis - je , il eft bien 
" permis à un homme qui n'a pas 
" v{t {on époufe depuis trois ans 
" de lui témoigner toute (on anlÏ
" de au Inoment qu'îllaretrouve. 

), A ce di{cours les larmes cou
" vrent les jouës de la fenfible 
n Janeta, elle bailfe les yeux,..Ma. .. 
" thews pétrifie demeure immo
" bile & Parifien eclate de rire; 
" quoi ! elle eft v6tre felnme ? s'é
), cria enfin !\1athews; oui, re
" pris-je, fa confLlfion vous prou
-" ve affez ce que J'avance. 

), Helas! il eft bien vrai, reprit 
" Janeta, oui> voilà mon cher 

LI ij 
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'" Barbouillard qu'on m'avoit dit 
" mort & avoir ete enreveli avec 
" mon Pere dans les mers de Ca
" dix; oui c'eil: lnoi-même, re4 

• 

. " pondis-je à ces douces parol~s , 
" & je fuis plus vivant que jamais. 

" Ici je conte en deux mots 
" mon hiil:oire , comme .te m'etois 
" fait Graffin exprès pour _ venir 
" chercher ma femme en Flandre 
" & faire le voyage aux fraix du 
" Roy. . 

" Cette a.ffaire-là meritoit bien 
" d-'être exalninee plus au long & 
" plus commodement que dans un 
" Cafré ; Mathews nous pria donc 
" d-'entrer dans la chambre voili-

, î... l' It " ne ou nous lenons p us a notre 
" aire, là je le convainquis à n'en 
" pas douter, & par mille bonnes 
" rairons que je n'etois point mort, 
,,& que j'a vois époure à Bour4 

) deaux Janeta Pecque. 
» Le Hollandois étoit un bon 
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" homme & de ces Marchands 
" intereffes qui, uniquement oc
:\) cupes de leur cornmerce , ne 
" {ont bien attachés qu'à leur ar
" gent & à leur fortune; il prit 
" {on parti en galant homme, & 
" me touchant dans la main, il 
" me fit promettre de demeurer 
" toujours les meilleurs amis du 
" monde, je le lui promis. 

" J aneta interdite & confu[e 
" paroHroit la plus embaralfee, 
" & tortillant le coin de (on mou
" choir n'o{oit lever les yeux, 
" elle convint de bonne foi qu'
" elle s'etoit remariee trop t~t , & 
" que les morts arrivées par nau
" Erage méritoient toujours con
" tirmation, attendu qu'une plan
" che pou voit- garantir du veu
» vage la femme la plus mecon~ 
" tente de {on mari. 

" Comme il etait heure de (ou
" per) Mathews nous retint pari-
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" fien & nl0i , l'on (ervit, le re .. 
" pas fini, je fignifiai à n8tre H8te 
" que j'alois coucher avec fa Fern. 

lA 1\ 1· " me ou putot avec a mIenne, 
" il me repondit que cela etoit 
" jufre ) & après nous avoir {ou
" haité le bon - [oir ? il fe retira 
?, dans [on cabinet pour faire (es 
" comptes, Parifien pritauffi con .. 
), ge de la compagnie, & je de. 
" meurai feul avec tna chere J a
" neta. Je n'ai point de compte à 
" rendre au Public (ur les evene· 
» mens de ·cette charnlante nuit) 
" ce [ont là mes belles & bonnes 
" affaires. 

" Les Garçons Caffetiers, qui , 
\ "de fa boutique avoient t~ut va 

" fans rien entendre, ne {ça voient 
" trop que penfer du procedé de 
" leur Ma~tre & de leur Mahreffe; 
" heureu[ement qu'un d"enx avoit 
" [ervi à Paris, & qu"înil:ruit de la 
~, marotte de certains lnads > il dit 
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" (ans doute à [es camarades que 

' H Mathews nouvellement fujet 
Cc de la France devenoit F ran~ois ; 
cc ~ue rien n'etoÏt fi commun 
" fur 'les bords de la Seine que 
rr: de voir d'honnêtes Epoux ce-
rc der à l'amiable leur chere . ., 
'" moItIe. 

cc Le lendemain matin je priai 
cc M. Mathews de me rendre tout 
cC' ce qu'il avoit à ma femme, que 
cc je logeai fllr le champ en charn
" bre garnie) tout cela (e" fit de 
U' la meilleure façon du monde ) 
~c & J~on convint de refter amis: 
H Jen~avois pas d'argent, mais trois 
cr montres Angloifes & fix bagues 
te d'or frapees au coin de Fonte-
, noy m'en procurerent en Inoins 

u d'une heure une a{[ez bonne 
" Comme. 

t( On trouve toujours à la 
cr fuite de l' Armee d~honnêtes 
,r Fripiers -qui s'accomodent d~ 
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cc tout ce qui peut nous emba
" raifer, llloyennant un prix rai
cc (onnable & très - rai{onnable ) 
"MonGeur Mathews qui {çait 
" l'utilité d'une jolie femme dans 
" un Caffé s'eft remarié trois jours 
" après; ma felnme & moi aVOJlS 

" danfé à [es nôces. 
cc Je compte fort retourner cet 

,~ hyver à Paris avec Madame Bar~ 
" bou illard pour y fui vre ma pro
u feffion: mais il faut finir avec 
u honneur cette Campagne. Je 
~c pars demain pour une nouvelle 
~, expédition, où je vais (ans doute 
.. , me couvrir de gloire & de lau~ 
" riers. J'e(pere cet h yver chanter 
... & peindre mes exploits. 

Fin de la quatri/me PlSrtie. 

" , 
. :.: i • 
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illufire Académie; j'ai fait là un 
cou p de ma~tre; il faut a voüer 
que Joli-Cœur cil: incomparable) 
mais fi cela continuë, je pourrois 
bien l'affocier à mes ouvrages) 
me décharger {lU" lui d'une partie 
de mes pénibles & laborieufes oc
cupations litteraires ; je l'ai déja 
fait mon premier Secretaire, c'eil: 
parbleu enfiler le grand cheluin 
pour devenir un grand hOlnme) 
l'hiil:oire [uivante efl:: un plat de 
fon mêtier ; je puis maintenant 
mourir fans crainte, inon [l1ccef
feur eil: tout trouve ; '("'eft Joli
Cœur qui parle. 

" On difl:ingue deux fortes de 
." Graffins , Graffins à cheval) 
"Graffins à pied, c'efl: , dans l'un 
" & l'autre corps , même coura-

" î.' " L " ge, meme elpnt, meme leu 
" même arde'ur , un cheval fait 
)) la {cule différence de ndtre me
" rite , [ans m'enorgueillir de, ce~ 
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" lui qui me porte , je crois les 
" Graffins à pied tout auffi gros 
" Seigneurs que moi, c'eO:: pour
" quoi, quand I>occafion [c pré
" [ente, je ne fais aucune diffi
"culte de les traiter de Cama ra
" des, & de boire avec eux GlOS · 

" façon. 
" Pendant qu'une partie de 

" nôtre Reginlenr s>emparoit de 
"Bruges avec quatre CQmpa
" gnies de Grenadiers , pareil 
" nombre de Piq nets , & quatre 
" cens Dragons, nos Chefs infor
"tués d'un Convoi Ennemi qui 
" devoit pa[fer au coin d'un cer
" tain bois, dont j'ai mieux re
"tenu la utuation que le nom, 
" envoyerent plufieurs petits de
" tachemens {ilf {on paifage à 
" deifein de l'enlever, s'il étoit 
" poffible , c'eil: tOÎljours autant, 
" on ne perd pas ce· qu'on prend; 
Hon s'inlagine bien que nous fu~ 

A iij 
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,) 1Îne~ de la partie, & s'en fait - il 
"une [aDs nous ? qui ne fçait 
" pas que nous [olnmes les chiens 
), courans de l'année? 

" Nous allions donc en avant y: 

" réparés en differens pelotons" 
" pour donner la chatie aux ,An
" glois , Jodqri'arrives à l'endroit 
" de n6tre defiination , j'enten
"dis [ur le [oir tirailler ;au coin 
"d'un bois; [uivi de ma petite 
"troupe dont j'ctois un des plus 
"conGderables & des plus con
)) fideres , j'avance & reconnois 
"un déta.chement de n8tre In
" fanterie Graffine envoyée corn
" n'le nous à la découverte , je 
" double le pas, & Lionnois un 
"de mes anciens amis, nous 
" voyant déboucher , m'appelle 
"par mon nom ; après les pre
" miers cornplimens qui {ont or-' 
" dinairement laconiques entre 
~ militaires, il me dit qu'ils n'a-
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"voient a combattre qu'une 
" vingtaine de Hllifarts Ennemis 
" qui difparurent à la vfrë de n8-
" tre joné1:ion qui alloit [e faire. 

"Comme la nuit cOlnnlençoit 
" à tOlnber , nous cherch:imes à 
"nous loger dans le bois voifin, 
" ce [ont la. nos auberges ordinai
" res , la belle Etoile eil: n8tre 
" Enfeigne ; nous trou v~mes 1~ .. 
" des lits , c~efr - à ... dire du foin 
" nou vellenlent fauché pour nous 
,,& nos chevaux; d'abord on 
" pen[a à [ou per , peut - être ne 
"fera-t-on pas fâche d-'avoir la deC
" cri prion d'un (ou per à la Pan
" doure, il n'en coutera rien de la 
"faire en paffant. 

" Nos chevaux attachés à un 
" arbre autour de nous) nOU3 
" nous demandjmes, pleins d'ap
" petit, quelles etoient nos provi ... 
" fIons, chacun cOll1ptant [ur ce 
" que [on voifll1 pouvoit avoir 

A iiij 
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-" dans {on ha vre[ac ; il (e frou
" va quand on voulut [e Inettre .)) a table que nous n~a vions rien, 
" l~ordinaire était modique; nous 
" parl~rne3 beaucoup de nos bel
" les aétions ! Inais ma foi, les fu
" mees de la gloire [<?nt peu ca
H pables de raûaGer des Grivois 
_" de bon appetit, il etoit ce
"pendant quefiion de Couper ; 
" bien ou Inai , c'eil: un devoir 
"indi{pen(able , avec rien cepen
" dant c'en: la chore impoffible, 
" les Graffins couchent bien ~ l'air 
" du teins, mais. n'en vi vent pas. 
" COlnment faire ? 

"Nous fai{ons filence pour 
" ecouter li le hazard n6tre Mal
"tre d'Hôtel ordinaire ne nous 
" feroit pas trouver près de quel
"que bonne CuiGne ; après plus 
" d>l1n quart - d'heure d'attente 
" inutile, un chien de ba.i1è-cour 
" s'avi{ant de japer après la Lune 
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"qui commençoit ra brillante 
"carriere , nous fit [ça voir que , ., . 
"nous etlons pres tout au mOIns 
"de quelque Ferme, l'e[pérance 
"renaît dans tous les cœurs ; 
" pour l'appétit arrivé à (on der
"nier période ne pouvoit plus 

" °1 \ d )) croltre ; nous VOl a one une 
" douzaine en Calnpagne , mais 
" le diable de mâtin, [ans s'infor
" mer fi nous étions à jeun ou 
" non, s"'avi(e tout à coup de Ce 
" taire) jamais chien de Pay[an 
"ne ceifa peut - être d'aboyer fi 
" mal à propos. 

" Perdus dans les routes du 
)) Bois ) nous marchions au ha
"zard (ans fçavoir où nous al
" lions ) l1{)tre (ou p.er commen
"çoit à être bien a vanture; il 
" dépendoit du caprice d'un do
" guin ) qui) renferme dans ra 
" niche, ne pen(oit guere à nous, 
" non plus que [on mahre i non l 
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" le Parterre de l'Opera n'attend 
"pas avec plus d'impatience., la 
" bouche béante, & [u{pendu fin 
" la pointe de {es pieds , que la 
" le Maure., J eliot ou Poirier faf
,,[ent entendre leurs voix char
" mantes ,que nous attendions 
"le bienheureux aboyement du 
"chien le plus [ilentiellx que 
" j'aye jamais connu: enfin com
" Ine en marcbant toujours nous 
"comnlencÎons à tourner le dos 
" à n6tre [ou pel' , quelques Paf-. 
" fans peut-être Anglois , pour ce 
"que j'en {~ai , agaçans [ans 
" doute le chien en queil:ion , le 
"firent chanter {ur un ton qui 
" nous fit faire auffi-t6t volte-fa
" ce , & nous voilà tous à battre 
"des Inains : arrivés à {a voix, 
" il aboya plus que nous ne vou
(( lûn1es. 

" Ce bienheureux mâtin etoit 
cc le gardien d'une Fernle que 
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;, " 1· \ 

(T nons n eunles pas <.le peIne a-
ce mettre à contribution , à la 
" premiere demande 'On nous dé
cc livra trois Mourons , douze 
(t Dindons , quek1ues paires de 
Ct Poulets , tout ce qu'il y a voit 
a de pains & de broches à la Inai
,,{on. Il nous fut ai{é de retrou
" ver nos Camarades à. la lueur 
"du feu qu-'ils avoient élllunle 
(( dans le Bois, & qui nous fut · 
" d-'un grand recours pour cuire 
(( nos viandes. 

" Enfin , le tout tant froid, 
~c crud , cuit que brûle) nous al
,~lions nous en donner à belles 
" dents, lor{que quelques coups 
" de fuiils tires à travers les feuil
"lages , nous annoncerent que 
C( ce Couper que nous avions déja 

\ d . d' 'd cc a elni evore es yeux tout 
"en devi[ant , tandis qu'il cui
» .f0it , n'etoit peut - être pas en
" core pour nous) Sc{ qu'il fau-
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" droit encore pour le moins 
» ' nous battre avant que de le 
" manger; c'efi le diable qu'à la 
" Guerre, on ne peut repondre 
" ,de {on Couper , que quand on 
" l'a dans le ventre ; c'etoient 
" les Huifarts Anglois qui reve
"noient à la charge: voilà ce 
"qui s-'appelle bien prendre {on 
" tenlS. 

" Nos Calnaradcs courent aux 
" armes; pour n10i , qui tournois 
"la broche, je n'ore la quitter, 
" c'rainte d'accident, pçr{uad6que 
" les Pandoures Enpemis en VOll

" loient pour le tTIoins , autant a 
" n8tre Couper qu'à nous; le corn
" bat fut violent, & maIgre la ri
" goureufe défen{e des nôtres, les 
"Anglois parvinrent jufques cl 
" moi ; armé de ma broche ,je 
" me nlets en défen{e , & appuye 
" contre un Chêne,. je défie les 
" plus braves. 
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c( Cependant le nombre' des 

« Ennelnis allgnlente autour de 
. h d " , « mOl, c acun es notres etant 

" occupé ailleurs; force de cé
c( der au nombre ,je fuis dé{ar
« mé; l'Ennemi vié1:orieux , plus 
« fier d'a voir n6tre {ouper que 
cc nôtre Drapeau, port oit la bro
c( che en triomphe: à cette vûë • 
cc nos Camarades volent où le pé
" ril eft le plus grand, & le COffi
" bat recommence. 

cc Les Anglois en Bataillon 
" quarré défendent leur . proye 
"en diables . qui n'ont pas {ou
ce pe , heureu{ement qu'a yant 
cc pour le moins auffi-b"oll appé
« tit qu'eux, nous a vions bien 
" autant de courage : forcez de 
" céder à leur tour, le bienheu
(C reux [ouper repa{fe de n8tre c8-
n té; il change encore vingt fo~ 
c, de ma1tres. , 

1:, Enfin ne [laëhant t 'plus po~ 
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" qui le fort le defrinoit , je le 
,,, ftIi vois feulement des yeux,lorf
" qu'un coup de {abre abattant 
" la tête d'un Pandoure qui 1>en1-
" portoit , la broche tombe à mes 
" pieds; je m-'en (aiGs , fenfile à 
" droite à gauche, &. en un mo
" ment je vois dans ma broche, 
" deux Dindons, un Gigot, une 
), . paÎl~e de Poulets, & deux An
'), gIois. 

" Le Cham p de Bataille nous 
" refte, & l'Ennemi en derOll
'i, te, va.chercher ,un Couper ail
" leurs " le n8tJ;e - 11' etoit pas 
" bien cuit mais encore vaut
" il mieux un peu le tirer 
" aux dents que ,ri{quer de le 
"voir encore pafTer entre des 

., , • 1 

" malns etr:,an geres .; .car , en ve-
,; ' rité.~ cela. n'cft point amurant; 
" nous perd~mes cinq hommes 
." en cette occafion.., du nombre 
;~: 4efquçls étoit 1e . célébre ~ le 
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" fan1eux Poitevin qui a fait cet-
" te Campagne & la précedente 
" des prodiges-de valenr. 

" Le fou per fini nous com-
\ fi . & \ , " mençames a re pIrer a pre-

" parer nos lits; je ne {çache rien 
" de fité>t fait que n()tre toilette 
" du [oir, fi ce n'efl: celle da 

• • 1\' " matin; n'ayant nen ote nous 
" n'avons rien à mettre, à peine 

." [ortons - nous des bras du (onl
" meil , que , couverts de n8tre 
» demi - manteau, nous voilà à 
" Cheval, 

CHA PIT R. E II. 

Grandes Allions faites d;f;riS III 

petite Guerre. 

"N0us venions de paffer la 
" nuit le plus fra~chemel1t 
J) du mOl1de? quand [ortant dt\ 
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" bois pour faire n~tre ronde ) 
"nous a pperçûmes de l'autre 
" c8te d'un petit ruiueau ) une 
" quarantaine de Hulans du 
" Comte de Saxe) qui arrivoient 
" là pour le m~me (u jet que 
" nous; on [e [alua de part & 
" d-'autre & chaG:un s'approchant 
" du rivage, nous f~mes la belle 
" conver[ation , le ruHfeau en
" tre - deux ) tout en fumant la. 
" pipe. 

" Je ·ne (çai à qui je parlois 
" de je ne [çai quoi ) lorfque 
" détournant la tête au bruit des 
" F .•• & des B ••• j'apperçus Lion
" nois, un des Sergents de nôtre 
), Infanterie,qui,mol1trant le poing 
" à (Jn Officier (ubalterne des 
" Hulans, fai[ait mille de fauter 
"le ruiffeau pour couper les 
" oreilles à ce grivois. 

" De l'autre c<>te on n'etoit 
.) pas moins ardent, le Hulan 

une 
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,., une main {iu' la garde de fon 
" Cabre & relevant là moufrache 
"de l'autre, paroiiroit dire de 

\ 1\' dl· 1 V· " gros mots; a cote e Ul él- , l-
" vandiére du Regiment, les bras " , , 1: î. » aux cotes & montee 11U' les er-
), gots en (ecouant la tête apof
" trophoit encore Lionnois , c'é
" toit pour moi, qui me trouvois 
» un peu loin, une veritable Pan
)) romime des plus divertHrantes 
), & qui pou voit au moins aller 
"de pair avec celle du célébre 
" Mathews (ucceifeur du défunt 
" Opera Comique. 

" J'avance, & fans fçavoir de 
"quoi il cfi quefiion, j'appuye 
"Lionnois qui a voit affaire à. 
" forte partie , car Madame la 
"Ramee l'heroÏne dont il eft 
" ici quefl:ion, &. la femme la 
,) plus forte en gueule que je 
" connoHfe ) clabaudait comnle 
)) un démon; l'aélioll etoit trop 

y. Pllrt. B 
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" vive pour pouvoir d~abord en. 
"tendre quelque cho{e aux 
" plaintes qu~on fairoit de part & 

" d' lutre. ' 
" Enfin, après un' fort long 

" monologue ,qui fut fans dou
" te auffi fort beau) Madame la 
" ,Ramee finit (on apofrrophe cl 
,; Lionnois par ces 1110tsqu'efle 

" prenonça avec tant de force & 

" 'd'énergie , que je n'en perdis
" pas une fillabe: Oui, focrebleu , 

" tu m'Ipoufèr~s , chien que tu 'es, 

"ON le diahle t~emp()rtera , c'dl 
" mon Jrere le Hutan flUe tu 'Vois 

» ici, prendre mon parti, il ne fluf 

"ftir~ pas qtle fa' [œur llit été des
,~h(J'fJorée par lm mifeyable cumm, 
" toi, /th honnellr, honnellr ! 

" Je ne pus m'empêcher de 
" rire à cette apofirophe ; car 
,,' quoi de plus rHïble que l'hon
", neur d'une Vivandière : Je 
)) regardai LiolUlOis qui me dit:: 
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1, entertds-ttt cette C ••• qui Il-fait 
" de/Ix ~nfans au F auxholtrg foint 
" Marceau, qui en porte Ut1- de IlJ 
te façon de je ne fiai qui, & qui 
u 7)eut que je l' époufe. 

" On ri(po!l:e {ilr un ton pa
" thécique , la [cene s-'echauffe , 
"l-'affemblée augmente, &. cha ... 
" cun prenant . parti pour fon 
" Camarade, (ans le ruiifeau on 
"fe fût echarpé ; Itaffaire n'en 
" re1l:e cependant pas là , on fait 
" des menaces terribles) & cha
" cun rentrant dans fon Camp 
" pOUl" affembler le Con{eil ) la 
" Guerre y fut déclarée. 

" Lionnois nous repréCenta 
" que les Affaires du Roy n'em. 
" pêchaient pas qu'on ne falfe 
" les fiennes , & qu'à la veille de 
" {e battre pour lui du plus grand 
" cœur du monde, on pou voit 
" bien {e battre pour foi-même. 
"Lionnois eft pedllafif) il nous 

B ij 
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" gagna tons; on court aux ar
" mes, l'Ennemi en fait autant; 
'" Madame la Ramee à l'appro-
~) che de la petite arn1ee de Lion
" nois ) {entit au trouble de (on 
" cœur qu'elle alloit combattre 
" fon vainqueur) & ne put s'em
" pêcher d'en répandre des lar-
" mes. 

" Cette intrépide Amazobe 
"l'attendit cependant de pied 
" ferme,fortit même de (es linges 
" en bon ordre) avec (on frere 
,) Alexandre pour nous préfenter 
" la bataille; la belle Helene or
" donna aux plus braves des Gens 
,) de t~cher de {e {aifir de Lion
" 11Qis & promit pendant trois 
;, jours le Rogome gratis à ceux 
" qui le lui ameneroient vivant; 
" Lionnois de {on c6té , pria d:e
" pargner cette pauvre diablef-
" Ce. 

)) Les deux Armees etoient fe-
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J parees par la petite riviere dont 

-', j'ai parlé , de forte que cette 
lJ guerre ne paroHroit qu'un vé
)) ritable jeu. 

" Sur ces entrefaites, un Cerf 
), fort mal avi(é, lord du boh, pa

" rut dans la plaine; perdant la 
» tête ~ la vÎlë d'une fi belle 

" Compagnie à laquelle il ne 
" s'attendoit pas, pouif6 de tout 
" c8te ne {çachant où aller , il 
" (e jette à l'eau & fe trouve au 
" milieu du ruHfeau au Inoment, 
-', que Lionnois & la Ramee e
" toient [ur les deux rivages op
" pofes; on tire de part & d'au
" tre , bref, la pauvre bête fut 
» renver[ee. 

" Lionnois crie à la [œur d' A~ 

" lexandre' qu'il lui en fait de bon 
" cœur un ' pre[ent ; la Ramée) 

" polie s'il en fut jamais J le prie 
" à [on tour de l'accepter; nôtre 
", al1ü s'en défend [ilr ce que' 
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,., ce n'ef1: pas lui qui Pa renver~ 
" fé, enfin cette Alnante pafIion
." nee le prenant (ur le grand 
,> ton) lui propofa d'en venir 
" manger fa part, Lionnois bon 
" diable & fans rancune ne put 
" poliment le lui refu[er. 

" Cette entrevûë parut plai
" [ante & fin guliere , le repas 
" affigné pour le {oir on convint 
" que la table feroit de vingt 
,> cou verts. 

" Tout le monde pen{oit qu'un 
" heureux hymen aUoit etablir 
,> la paix entre les deux partis; 
,> on etu dit que les di.fferen
, tes Trou pes ne compo{oient 
" qu'une Armee viétorièu{e , 
" qui [e di \yertiifoit à l'ombre 
" de {es Lauriers. Sur le foir il 
" [e fit de part & d-'autre plu
" heurs decharges génerales de 
" fufils, qui n'etoient interrom
" puës q ae par des concerts de ,> fifres & de tambours. 
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" Il fairoit le plus beau ten19 

" du monde, tout annonçoit un 
1 l '1 L' 

" evenement ega.ement la vora-

" ble pour les deux Armees. 

CHA PIT REl 1 1. 

Portrl1/it de Fanchon la Ramée & 
ce qui fuit tout auJJi intérejfont 

que ce qu'on lira dans la foite. . 

"JE fus du nombre des élus, 
" & un de ces heureux con~ 
" vives qui devoient manger 

" leur part du Cerf eh quefi:ion; 

" à la vûe des bonnes façons de 

" Madalne la Ramee fort bonne 

" diableife ; je perhladai à Lion

" nois de l't~pollfer. Pendant que 
" le teins me le permet, je crois 

" que je ne ferois pas fi mal de 
" faire ici le portrait {ans con

" tredit d>une des plus joHes cou-' 
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" .reu{es {l'Armee que j'aye vuë 
" de la Campagne. 

" Fanchon la Ramee a près 
" .. de fix pieds de haut; de grands 
" cheveux noirs & cardes, epais 
" comme du crin, lui tombent 
" {ur le col; elle attend pour 
"relever (on chignon .qu'il [oit 
), bien decide parmi le beau fexe, 
" fi enfin on le relevera ou non, 
"cette quefiion étant encore à 
" refoudre, & chacun fui vant 
" fon fifrême ) elle en demeure 
" à l'ancienne mode jufques à 
" nouvel ordre; fon tein cil: ba.
" zane; {on vifage homace ; (es 
" yeux enfonces &. farouches , 
" quoique doux; le nez aquilin J 
" la bouche grande toujours or
" nec d~une pipe, & couronnee 
" de quelques poils par-ci-par.là; 
" le menton pointu ; un front 
" cicatrifé ; pour fa gorge on 
" pourroi( en faire au moins trois 

" rai{onnables ) 
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" rai(onnables , le relle eil à pro-
" portion. 

" Lionnois naturellelnent ten~ 
" dre, à la vûë de cet ailuable ob
" jet commençoit à reifentir plus 
"d'amour que de colere; le 
" moyen. de tenir contre tant 
"d'attraits. Il {e reprochoit en 
" lui - même fon infenGbilite pour 
" une jeune per{onne de qua
" rante ans qui l'a voit toujours 
" aime tendrement, il ne pou
" voit la blimer de venir recIa
" mer les droits qu'elle avoit fin 
" fon cœur les armes à la main ; 
" cela même la lui rendoit plus 
" chere; qu'il ell: Rateur pour 
" un homme, qu'une jolie fem
" me daigne venir lui faire vio ... 
" lence ! Nous nous rendîmes " à l'heure marquée & bien 
"accompagnes dans le lieu ru l 

" " a 19ne , nous y trou valuel 
" belle & bonne compagnie. 

Y. PMI. C 
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'" Fanchon n'avoit rien oublie 
. 1\ 

" pour paroltre avec avantage; 

" à (es charmes naturels ) l'en

" vie de plaire lui a voit fait join

') dre une ga yete ) & un air de 

" fatisfaétion qui la rendoient 

" adorable. 
" Le paillonne Lionnois en fut 

" charme allffi - t6t qu'il la vit 

" dans (es beaux atours) la pe
" tite Loüi(on Menetrier ·) pour 

" laquelle il a voit abandonne la 
" Ramee, n'y etoit plus pour ar·· 

" rêter l' effet.des graces de la 
" majeure Fànchon ) celle - ci 
» ne perdoit plus rie-n ou peu de 

" chofe au parallele que le judi

" cieux Lionnois fairoit de ces 

'" deux rivales; fi Loiii{on revint 

~" en fa penfee , fon imagination 

" n'etojt pas aifez forte 'Pour 
" l'elnporter {ur ce qu~il voyoit; 

n la pre{ence decide prerque 

" toujours; Fanchon triompha. 
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" Elle commen~oit à s'applatt .. 

" dir en filence de {a victoire, 
" qu~elle voyoit ecrite dans les 
" yeux de [on aimable ennemi, 
" lor[que la fierte & la vivacite 
" d'Alexandre frere de la qui
" damte detruiiirent en un mo
" ment ces belles e[perances d'un 
" heureux mariage qui alloit pro
" curer une paix {olide. 

" Ce Bulan emporte & vin
" dicatif n~a voit (ouhaitc une eu
" trevûë avec tant d'ardeur que 
" pour reprocher en face à Lion
" nois, l'affront qu~il avoit fait ~ 
" Fanchon. . 

" Ami, lui dit - il, eri ]'abor
" daht avec fierte, c~ejf ttmoi 
" de vengtr l' honneur de mtJ Sœur) 
" tte l'époufèrtts 0# j'y perdrai mf»J 
" nom, j'In t'ti pour gtfrant ce fJJ.. 
" br~, & tous les braves Guerriers 
"qui me foivent. 

" Lionnoi$' né p'Our' donner 
C·if 
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'" des Loix , ne venoit pas en 
" recevoir; l'air imperieux d'A
" lexandre le révolta. Prêt de tout 
"faire en faveur de l~ amonr , lui 
" repartit-il, je rpife tout à la 
" violence, de braves Guerriers me 
"fuivent aujJi, demain au lever 
" de l'Aurore ta me verr RS ~ leur 
" tête; à ces mots, il tourne le 
" dos à [on Ennemi; la table eft 
" deiTervie, chacun emporte [on 
" ~Ol: per , & nous re paiTons la 
" f,lVlere. 

" Le brutal Alexandre, de (on 
" c()te, donna , en [acrant , par 
" F • • • & par B •• ·. la main à [a 
" [œur pour la conduire à [a bou
" tique ambulante, Inalgre l'en
"vie qu'elle avoit de retenir 
" Lionnois; ainfi toutes ces ré
." joüiiTances & ces beUes -appa
" tences de paix s'evanoüÎrent 
), ea U!1 moment, on ne rongea 
'" plus de part & d'autre qu'à [e 
" prép'lrer an combat. 

-_._--_.~------------------------~ 



CHAPITRE IV. 

Des hroüillards, touJours la m~me 
hiJloire. 

" A Peine l'Aurore commen-
• \ t\ 1 " çOlt a paroltre, que es 

" trompettes [onnerent, & les 
" tambours battirent : chacun 
" plein de l'e{perance de triom-

. " pher, & charme dé pou voir {e 
" difl}ngner fous les yeux de [on 
,$ Chef, ou de [on Sergent, 
" court à (es armes avec ardeur; 
" mais il s'eleva tout à coup un 
" broüilIard fi epais, & gui dura· 
" tout le jour, qu'il fut inlpof
" Gble de pen[er à combattre; . \ . 
" nous pOUVIons a pelne nous 

t\ " reconnoltre . 
• ) Alexandre rangea [on armee 

" en bataille du Inienx qu'il put , 
C iij 
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;, & de{cendant à la faveur des 
); broiiillards le long de la ri
" viere {ans être apperçû , la fit 
" paifer à {es troupes dans un 
,., endroit qu'il trouva propre & 
" cOllllnode; il ne fut pas plû
,~ t6t {lU" l'autre bord! qu'il s>em
" para d'une petite étninence 

f;· 1 d 1\ C " peu elo1gnee e notre amp) 
" & la nuit comlnençant à tom~ 
" ber, il attendit au lendemain 
») matin pour nous pre{enter la 
" bataille. 

, Le Soleil (e leva encore le 
" plus beau du monde; quel
" ques foibles nuages bienfai
') fans qui erroient dans l'air, 
)1 {embloient promettre d'en 
" temperer la chaleur; enfin le 
" jour {embloit pllü6t fait pour 
" . quelques fêtes galantes, que 
" pour éclairer un combat (an
), glant. 

" Alexandre) Turenne en pe-
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») tit, en mignature , avoit fait 
" ranger (es troupes derriere la 
" Col ine pour nous fürprcnâre ) 
"quel fut (on etonnement ) 
" quand croiant tOlnb~r {ur n&
" tre armee ill'apperçut de l'au
" tre cé>te le la ri viere; auffi (a
" ges que lui, nous avions auffi 
» profite des broUillards & de la 
») nuit, pour aller enveloper 
,) l'Ennemi. 

" Jamais (urpri{e ne fut egaIe à 
" la n&tre) nous trou vans hors 
" d'etat de combattre , quand 
" le tems commençoit le plus à 
,) nous favorifer; mais l'amour 
» qui condui{oit les Chefs des 
" deux armees , [e plai(oit à les 
" amurer ainli; car cet ailnable 
,) Dieu, auteur de la propaga-, 
), tion du genre humain, n'en 
" aime pa~ la del1:ruc1ion. 

" Nous trouvâmes le Camp 
" d'Alexandre auffi Inal gardé 

C iiij 

-/ 
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;', que nous avions laHfé le n&-· 
" tre ; nous nous ob(ervâ111eS un · 
" aifez long-tems (ans marcher, 
,. chacun voulant régler (a con
" duite Jilr celle dè fon Ennemi, 
~, la fituation étoit embara{fanre. 

" La Ramée demeurée auprès 
)' des équipages, avec quelques 
)' amies ' de (on e{pece ., parmi 
" le(quelles il s>en trouva encore 
, d'aifez ragoutantes , loin de , A 

" s-'allarmer de notre appro-
~, che, vint nous recevoir avec· 
~, une douzaine de grivoi(es Fla .. 
" mandes, Lionnois le Pandol1re 
" du monde le plus poli, fut au
" devant de ces ' belles tout en 
" fumant fa pipe, & je comlnen
" çai à e{perer une heureu{e ne
" gociadon , il leu!" dit avec dou
,-, ceur qu'il venoit les prier de 
" lui donner g~te , & ~ (es canla
" rades pour une nuit feulement; 
"fi la compagnie que je 'Vous amé~ 
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" ne) Mefdames ) pout(uivit-iI, 
" eft un peu nombreufe, elle ne 
" doit pas ruONS alarmer; ces Me[
"jeurs ,loin de vous apporter des 
., fors, font prêts ft en recevoir de 
" vous. 

), Le compliment etait vrai-
n ment joli & bien tourne; fort 
" peu de ces drôle(fes furent ef
), frayees de nôtre arrivee; plu
" heurs reconnureut leurs amans 
,,' parmi nos calnarades .. ; les au
" tres entra1nees par l'exemple 
" de leurs commeres, fe lierent 

in{enGblement avec ceux d'en
" ), tre nous , qu'elles trouverent 
"à leur gre ; de [orte qu"'en 
" moins d'une demie - heure, le 
" Calnp (e trouva auffi paifible , 
" que fi ~)e&t ete l'armee d~ Ale-

d . fA 1 ), xan re qUi y ut rentree; tout 
" r~tentHroit des acclamations de 
" joye) ce n'etait que jeux & que 
" fêtes. 
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" 01"1 nous [ervit un [ouper paf

" [able, la Ramee (e mit en fraÏs, 
" la (eance fut fort ga ye; pour 
" rendre cette a vanture encore 
.) plus plai[ante, Lionnois pro
" po(a un bal à la compagnie) 
" que le vin avoit mis de trop 
" bonne humeur pour le refu{er. 
,) Les hommes devinrent plus 
)' temeraires, & les femmes rneil
" leures diableiTes, chacun eut 
" [a c hacu ne, Lionnois yvre (e 
" laiiTa attendrir pour [a petite 
,) mignone de cinq pieds huit 
)) pouces; on [e leva de table 
" avec cet heureux augure:> & . 
), le bal commença. Que d'ex
" ploits amoureux pendant cette 
"expedition nOd:urne; Je beau 
" champ pour un Auteur qui 
" c hercheroit à groffir un vo
)) Jume ! 

" Alexandre ayant repaffe le 
" ruiiTeau (iU" ces entrefaites) {e 
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" trou va le lendemain matin en 
" état de nous pré[enter la ba
» taille; envain [a Cœur le C011-

" jura - t -elle de n'en rien faire, 
" & de vuider cette querelle à 
" Pamiable; il voulut batailler. 

" Lionnois [ortit en bon or
" dre , & s'a vall~a fierement à 
" la rencontre de l'Ennemi à la 
" tête de fa troupe, la noble ar .. 
" deur qui brilloit dans les Chefs, 
" & les cris que pouffoient les / 
" Soldats, annon~oient un carna-
" ge affreux; le Soleil répandant 
)) fa 1 umiere {iu' les annes de ces 
" généreux Guerriers , jettoit un 
') eclat éblouHrant & capable de 
), faillr d'effroi. Fontenoy alloit re-

1\ 
" paroltre. 



CHAPITRE V. 

!2!te prod1~ifent tant de feux? dt 
la fumée. 

" 0 N alloit en venir aux 
" mains , lor{que la belle 
" Fanchon, fi.ü vie de (es alnies , 
,. [e jetta au milieu des deux ar
" mees) & derrlanda encore une 
" entrevûë; Lionnois a{fez bon 
" diable l'accorda 5 mais Alexan
" dre qui ne cherchoit qu'à ac
" querir de la gloire) en fut fi 
" outre qu'il jura de ne plus (e 
" mêler de cette guerre , qu'il 
" abandonna an caprice du pe
" tit Diem qui la gouvernoit, 
" & qui en etoit l'arne; Fanchon 
" en lllpliante) [e rendit en n8-
" tre Camp) tant l-'amour [çait 
" adoucir l'orgueil des felnlnes 
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" les plus fieres; après avoir rap
" pelle au tendre objet de fa 
"belle paillon , tout ce qu'elle 
,) a voit fait pour lui , elle finit 

l "ainG. 
" Que te demandent ces 6rtJves 

" gens, prêts à s'écharper pour 
"moi , & que te demandai - je 
.,) moi-mêrne , mon cher Lionnois! 
"tIn cœur que je ri ai que trop 
" 6ien acheté., ingrat; mais qu'é
" tois - je capa6le de refltflr ..i un 
"Ji brave homme, qui l'I'Je jurtJ 
" cerJt fois que le dia6le f emporte 
"s'il ne m'aimoit ; qui m'eût dit 
"",lors que j'aurois 6efoin qHelqu~ 
"jour d'une armée pour te forcer 
"à m'époufer ? ne te fouvient - il 
"plus, petit perfide, que tu me le 
"promis tJux Porcherons , en pre
" fence Je l~ Tulippe (} de l' Hô
"teJfo du Lion d'or ? fans cett~ 
,) promeJlè Autentique, t'altrois - je 
" Rccortll mes jlJ7/ellrs? tu ofes en ... 
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" CfJre porter la traîtrife jttfqttes 4 
)' nitr que je fois grojfe de tes œll
)) vre s ? quel coup pour mon hon
" neur ! Toute Vivandiere que jt 
"fois , élevée au milieu des Ar. 
" mées ,je n'ai point un cœur ie 
"tigrejfe ; Ji j'ai aimé Poitevin, 
., Picard, Joli-Creu,r) l'l!jjérance, 
" Bourbonnois , Chamberi .) Peri
" gord, Bel-humeur, la Roft & la 
" France; on fçait llf; dijference 
" que je mettois entr'eux & toi : 
" m~ a-t-on jamais vû les aller cher. 
" cher au Corps ... de - Garde , l~ur 
,} porter du feu pour allumer leur 
" pipe, leur donner le rogome ~ra
" ti s, & [riftr leur l'fJoujl ~che ; 
" lai plus fait , pour te foivre 
a pendant deux ans contre l'Or
;, donnance ., bravant la rigueur 
" aes Loix; qu'il t'en fouviennt , 
" i' Ai deux fois paffé par les ba • 
• ) guettes avec toute la conjlance 
" & IfJ fermeté d:une heroine ; je 
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" nt te parle pas du cheval de bois 
" dont mon amour fut payé à Mets, 
)' ce font - là des faveurs dont toi 
"feut peux te vanter; Jour prix 
" de tant Je tendr~(Je) ne puis -je 
" donc prétendre à l'honneur d'être 
" ta femme, je t'en conjure pAr ce 
" petit Lionnois que je porte , ir 
" qui te reffembLera comme deux 
" goutes J'eatt. 

" C'efr ainii que l-'artificieu{e 
" la Ramée tâchoit de toucher 
" (on grivois, l1lais le Ciel ne 
~, ° vouloit pas qu'elle reuffit; au 
" moment que Lionnois com
), mençoit à s'attendrir, & qu'il 
" alloit embralfer {on Helene J 

" on vit parohre le convoi An
" glois qu'on attendoit depuis 
" deux jours ; l'interêt public 
" l'emporte {ilr le paOrticulier i 
" tout autrecelfe quand il eft 
" quefiion de celui du Roi. 

" On ~ourt aux armes) on 
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» avance à l'Ennenli , on Pen
n velope, il {e retranche derrie
"re (es chariots, dont il forme 
., uti. cercle autour de lui; le 
" brave Lionnois attaque d'un 
,) côté, l"intrépide Alexandre de 
" l'autre, moi à la tête de la ca· 
" valerie legere, je t~che à pe
" netrer au centre des Ennemis, 

nous fai{ons (ur eux un feu du " " diable) le leur n'eft pas moins 
" vif, je vois tomber à mes c8-
" tés quatre de mes amis, plus 
l) loin, Alexandre mord la pouf
" fiere ci la tête de fa troupe; le 
:" €ombat s'anime, on en vient 
" aux armes blanches; la bayon
" nette au bout du fuul , l'in
" fanterie penétre pardelfus par
" detfous les chariots , & l'En .. 
ln nemi force de (e rendre) dé. 
n ·mande quartier, tout efl: fait 
" prifonnier , le convoi nous 
" rcfie, &. vjél:orieux , nous le 

~, çonduifons 
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" conduirons à l'armée , tandis 
" que Fanchon occupée à pleu
" rer fon frere , donnoit quel .. 

l 'î. • 
1) que treve a Ion amour ; Je 
;, COln pte que Lionnois en eft 
" debaraffe pour un peu de tems; 
"au moins m'>a-t- il ju.ré de ne 
"jamais revoir cette dangereuCe 
" creature ; puHfe - t - il tenir fa 
" parole. 

Je ne puis que complimenter 
MonGeur de Joli - Cœur fur [on 
zéle Academique; l'on peut dire 
que cette hi!l:oire , à quelques 
centaines de fautes près, ell: très
bien écrite; & que fans un .peu 
d>ennui qu'elle m'a caufe , & 
qu'>il a (emé par - ci par -là). {ans 
doute · pour la faire cadrer avec 
les nliennes , ce feroit un chef
d-'œuvre ; mais comme le tems 
d>en faire eff paffé , il a voulu fe 
mettre à la mode ; heuréuk
ment que le public n'eft plus 

v. Part.. D 
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monte fur le ton d'en lire. 
Charme du {lile de ndtre 

alni , je lui defl:inois un des jolis 
1 projets qui me [oient encore 

venus pendant cette Campagne
ci; mais ma foi auffi occupe que 
moi au Service du Roy, nous n'a
vons ni l'un ni l'autre le tems de 
l'executer , il me prend fantailie 
de l-'envoyer au 1 pauvre diable 
d'Abbé FeJfe - cayer ) depuis 
quelques tems il debite tant de 
mi{eres dans (es feuilles ) que je 
le crois au bout de (on Latin; 
allons un peu de charité pour 
nôtre prochain ) fai{ons quel
que cho{e pour la gloire , nous 
qui combattons pour elle. 



CHA PIT R E VI. 

Le Salon Poëtique. 

A Monfieur l'Abbé Desflntaines .. 

RIen ne [eroit fi beau , ft 
exemplaire, que l'amitié en· 

tre les Gens de Lettres , pour-· 
quoi faut - il fllalheureu[ement 
que rien ne [oit fi rare ? la jalon~ 
fie en fait des diables decha1nés 
les uns contre les au tres , qui, loin 
de s'entr'aider de leurs lumieres) 
arracheraient volontiers les yeux, 
de leu~s Confreres pour les em...: 
pêcher de voir; de là l'honnête 
mépris que le Public a pour eux 
& le peu de cas que l'on fait 
du Poëtique, fruit de leurs luauG
fades veilles,. 
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Les uns paralites afl-àmes vont ' 

vous noircir dans le~ Cer
cles, dans la bonne Compagnie, 
c~efl: - à -dire dans les bonnes ta· 
bles; le$ · autres plus diables en
core) à l>affllt des moindres pro
dUl'1:ions qui paroi{fent, vrayes: 
fangftles fe font un etat de vivre 

. des lambeaux qu'ils arracheht 
par - ci par -là , & fondent leur 
cuiGne fur les . {ottifes periodi
ques qu'ils debitent à l'aveugle 
vulgaire, aux depens des morts 
ou de~ vi vans; vous vous recon
noiifez - là, fans doute , illuftre 
Abbe; que vous a voit fait, par rr 
exemple, le Poëte PeUeg.rin pOUi 
infulter à fa cendre, que vous 
en efl- il revenu? cette Epigram-
me. 

Un cha:cun pauvre Pdregdn ,. 

Ill: fcandalifé des Antiennes.-

Q.ue [ut ta tombe" à fan L utÏJ1;,. 

1 

'tt 

to 



CIlanre le P.rêtre des Fonraine!f., 

Et d'où vient ce piquant amas 

D'inveétives fi peu Chrétiennes f 

De ce que tes Odes hélas ! 

Sont moins mauvaifes que les ûenneSr 

~e le Public ait tort ou rai[on 
de vous blâmer, que vous foyez 
de cette derniere Cathégorie ou 
non, ce n'efl: pas ce que je pretens 
examiner ici; je veux feulement 
vous faire pre{ent gYfl,tis d'un 
petit projet à v8tre bien(eance , 
dont vous pourrez faire v8tre 
profit. Il tire à la Satyre, & par 
confequent me devient inutile) 
je ne veux offenfer per[onne ; 
il ne peut (ervir qu'à vous) tous 
vos cadres font fi vieux , vôtre 
ironie perpetuelle fi uree , vos 
tours fi comm uns 'J que v6tre 
monotomie devient dê{agreable 
à vos ' Ledeuts. Pour varier 
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donc & eguifer l'appetit de vos 
Partifans , voici de quoi il eft 
queition. 

Ces jours derniers, mon beau~ 
frere , mon correfpondant , J a
quelin, entr'autres bagatelles du 

\ A b· 1.' tems a notre lenleance , m~en-
voya en deux mots la relation 
de ce qu'on voyoit de curieux 
au falon de peinture 011 fe trou
vent lc:;s chefs - d\-eu vres de l'an
nee ; cette lettre n1e fit venir 
l'idée d'un Salon poëtique ; vous 
m'entendez [ans doute, c'efi-a
dire d'un Salon imaginaire, 011 

chaque Auteur paro~troit avec 
. [es Ouvrages de l~annee pour 
recevoir les applaudHfelnens du 
Public • Voici quel etoit mon 
projet que .vous reétifierez ,dimi
nuerez) augnlcnterez; dont enfin) 
vous pourrez faire comme des 
choux de v{)tre jardin; vous 
n'êtes pas novice en cette f~ 
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çon aif<.~e de groillr des vol urnes, 
voilà où vous brillez. 

R.appellez - vous le Salon de 
Peinture, j'en imaginois un par
faitement [emblable; vous (ça~ 
vez que celui du Louvre n'efi: 
embelli que des Tableaux des 
Maitres de l'Art & des Acade
miciens ; ainfi, pour garder le 
même ordre, je laHfois les deux 
fonds de la Sale vuides pour pla
cer les chefs-d'œuvres qu'ont fait, 
font ou feront Meilleurs les Aca
démiciens quand bon leur [em
blera) peut - être ces places reite
ront-elles vuides long-tems ) mais 
n'importe, dût-on y mettre à la 
fin place à louer , c,. eil une défe
rence dLle à. nos Seigneurs & 
Ma1tres. 

Je ne laiifois aux Auteurs [u
balternes comme vous , nous & 
nos rem blables que les embrafi.l" 
l'es des fenêtres) les faux jours .,. 
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&. Phonneur d)orner le grand cf. 
calie~r ; une note fai{oit (ça VOil' 

' que par Auteurs {ubalternes j'en
tendais tous les non - Académi~ 
ciens , quelques dignes que je les 
cru(fe d'être , de cet augufte 
Corps, & que je ne re{ervois les 

- places les plus favorables aux il
Illfhes Q-larante que comme le 
banc d'honneur dans les Eglifes 
efl: dû , aux Marguilliers quoique 
[Ou. vent les moins confidérables 
de la Paroiire ; fait dit en paJIant, 
ce n'ell:: qu'une not~ , vous pour
rez 1>inferer dans le corps de 
l'ouvrage fi vous le croyez nece{
faire ; cette remarque - là m'a fait 
perdre le fil de ma narration, je 
ne [çai où fen {uis; m'y voici. 

Croiriez - vous M. l'Abbé, que 
vous étiez le 'premier grand Per
{onnage qui orniez le pied de 
1'efcalier de mon , Salon ;, vous e
tiez ce vieux Singe Ventru qui 

vend 
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vend [es petits livrets pour ex-pliquer aux Curieux les Iujets des tableaux qu'ils vont voir ~ leur apprendre le DOm des Au-' teurs; affis dans un fauteuil de bois) habillé en QIinze-vingts; tout aveugle que vous etiez ; pour debiter v8trc marchandire ) vous ne lailliez pas que de juger des couleurs &. du merite des Tableaüx; 'vous vous offriez nlême ) pour [crvir de guide à tous venans; les . Connoiifel1rs rioient de vôttG foiti[e ; mais on ne laiIfoit . P~s .' q~~ de vous fuivre. . . . 

Cet emploi -là vraiment n'était 'pas fi mauvais. Comment donc ! des Auteurs s'imfl~ que le Public vous croyoit ' qu:~~~ que chofe ) vous [ai[oient .. l~ cour pour que vous les mon .. tralliez au doigt; l'un yous don .. noit un morceau de pain; l'au .. V. Pnrt. E 
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tre un verre de v in , un habit ; 
enfin, vous viviez à leurs depens , 

& viviez 11 bien que vous viviez 

mieux qu'eux. 

CHAPITRE VII. 

,Suite du précédent. Le r;;t;bat d~un 

Aveugle des Quinze-Vingts. 

V Ous n'etiez 1 pas, très - faty~ 
rique Abbe, un de ces 

Aveugles ordinaires; je vous diC 
tin gois {ut les dèux cornes de 
v~tre Rabat , car les Qyinze
Vingts en portent, étoient très
lifiblementmoulees les deux 
Epigrammes fui van,tes; elles {ont 
.~·un ~e vos Amis que bien vous 
,onnoüfez. .. 

r • 



EPIGRAMME 
Pour juger la littérature ) 

L'impudet:Ice en original, 

La faim, l'envie & l'impofiure 

Se [vnt conftruits un Tribunal, 

De ce petit trône infernal) 

Où liégent les quatre Vilaines, 

Partent les arrêts du J oumal • 

Di: Menueur l'Abbé Des Fontaines. 

Vous reconnoiiTez - là le flile 
de P.I Il que vous avez fi mal me ... 
né dans vos feuilles , au {u jet de 
l'effai d'un Chant de la Louilia~ 
de qu'il a donné au Public; c'efl: 
fans doute pour vous payer de 
vos bons fervices qu'il a encore 
fait l'Epigramme [uivante, pour 
fervir de pendant à l-'autre , Be 
orner le c~té gauche de v8tre 
Rabat j voici comme je l'ai re~u 

E ij 
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du Caffe de Procope; s'il ya quel
quesfautes, elles [ont du Copifi:e, 
c'efl: 1'Auteur leze qui vous parle. 

E P IGR A MME. 

Q!land [aint Antoine au fond de (on Defere, 

Offroit à Dieu fon tribllt de louange, 

L'E(prit immonde en lingerie expert, 

Le lutinoit d'une maniere étra.ng~ : 

Qu'en revint-il au noir & mal1v~is Ange ? 

Rien) qui de rire ait pû Ini Gonner lieu, 

Soumets, nazardes, & cornes pour adieu: 

Gc:ntil Abbé, voici cas tout femblable j 

Id, .Loui$ eft l'Image de Dieu, 

J,.1oi de l'Hermite, & 'Yot1s celle du Diable • 

. 'Ne trouvez - vous pas, MOl1-

lieur l'Abbé , que vôtre Rabat 
',étoit affez joliment orne ? Ce fut 
çn recotnloiifal1çe de ~es deu~ 
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Epigramnles qui entroient aIrez 
bien dans nc>tre plan comme 
vous voyez) qu'un de nos cama ... 
rades fit cell e-ci qu'il adreifa ~ 
l'Auteur de la LouHiade que vous 
critiquez [ouvent avec plus de 
malice que de bon [ens. 

_.- - - - ---
EPI G R A lvl M E. 

De cet Abbé fi fier de fa ferLlle, 

Dont chaque jour tu traces des portraits , 

Pour fon malheur fi hideux & fi vrais , 

Ami confond l'audace ridicule 

Cogtre ce monfire accumule tes traits i 

La mort de l'hydre immortalife Hercule. 

Qlelle fureur auffi vous fait 
decha1ner contre nos Auteurs 
les plus accredites; que de pau
vretes n'avez - vous pas dites à 
vbtre honte contre Voltaire, qui 
nlaIgre tous les défauts que vous 
lui trouvez, a plus d'efprit que 

E iij 
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vous · .n'avez de jllil:e!fe ; il ne 
daigne pas vous repondre: c'eft 
le Lion de la fable qui mepri[e 
'le coup de pied de l'~ne ; nous 
avons plai[ante , il eil: vrai, [ur 
fon Poëme , c'eft nÔtre n1êtier de 
rire, nlais nous ne l'en admi
rons pas moins; tous Academi
ciens que nous fommes , nous ne 
laiifons pas que d'avoir du goÎlt; 
par exemple, [oit dit en palfant 
pour vous le prouver ) nous 
avons parfaiteme'nt bien fend 
toutes vos ilnpertinences au fu
jet de la Louifiade ; vous dites 
que l'Auteur appelle le chant 
qu'il donne au public le premier 
ChA1U) vous le mettez nlême en 
-Lettre Italique, comme fi vous 
ra portiez [es propres paroles, 
& vous vous plaignez que l'Oll
vrage paraît abfolument fini fons 
aUCUfJe pierre d' att ent e . 

Ol1 avez-vous appris) s'il vous 
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p]a1t , que c'etoit le premier 
chant? cela n'cil: ecrit nulle part; 
je vous dis moi que c'efl: le fe". 
cond , & je fuis auffi biél1 fondé 

" 'ft 1 A A 
"que VOllS , ce n en peut-etre me-
me qu'une partie du [econd au ... 
quel il manque encore , pour 
être fini , ces pierres d'attente 
que vous demandez ; on peut: 
au moins le conjeéturer du. titre 
qui n'anllonce pas un chant par
fait, mais l'eilài d-'un chant [ans 
deGgner lequel. 

Voilà vôtre Inauvai[e foi ordi
naire ; vous remarquez dans une 
de vos notes qu'on :apperçoit 
dans les PoëGes de Mr. Piron du 
feu, de la cendre & de la fumee P; 
COll1me fi tout le monde ne [ça~ 
voit pas qu'il n'y a que de la. 
{llye dans les v8tres, & que le 
feu prendra quelque jour à vd
tre chenlinee , fi vous n'y pre-

cl \ 1\ nez gal' e ; revenons a notre 
E iiij 
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Saton) je {ens que je m'ecarte de 
mon ft.ljet, mais que diable 
.auffi Oll ne peut finir quand on 
en eft au chapitre de vos {otti
fes ; c'eIt une pet1:e qui {e com
~unig.ue ft aifemenr, qu~iI {illnr , 
Je crOIS, de parler de vous pour 
en faire. 
. Si vous execlltez le projet que . 
Je vous envoie, !le ftH-ce qu'in
_cognù"O , {ans doute , que vous 
vous y dopnerez un autre rolle 
que celui d'aveugle, & que vous 
jouerez celui de Luftre fufpen
du au milieu du Saloh. pour 
éclairer . tout le Inonde, il ne 
çQnviendroit pas que vous par
lamez mal de vous; fi je vous 
rapporte ce que je comptais 
faire de vÔtre figure, c'elt [eu-
1ement pour que vous donniez 
cett~ place à quelqu'un de vos 
a.1nis , a fin de ne rien perdre; 
voilà pOUf vous , pa{fons à un 
autre, 
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d~ Sur le bas de l'E{calier a droite, 
ni: vous pourrez nicher les {oixan-
O~ te & dix. neuf faifeurs' d'Odes: 

vous vous étendrez (ur l'abon-
llJ. dance des Poëtcs lyriques, vous 

chercherez leur nom qu'on ne 
conn oit gueres quoiqu'imprimes 
à la tête de leur Ouvrage. Vous 

ijf ferez voir que ce qu'ils appel
lent Odes, n'ell: qu'un froid ga
li tnatias , de pompeux riens) de 
ftlblimes bagatelles, qui frapent 
les oreilles, de grands mots, de 
vains {ons , fans rien pre{enter à 
l'e{prit. ' 

Dieu {çait comme vous allez 
vous étendre {ur ce chapitre; 
Inais n'allez 'pas encore faire la 
{ottife de donner pour 1110déle 
v6tre Ode It la Reine de l'annee 
derniere ,ce {eroit tout g~ter, 
car {oit dit entre nous, c'eft 
bien une des plus mauvai[es qu'on 
pui{fe voir ; gardez - vous de la 
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tirer de l'oubli où elle efi: totnbée, 
donnez plûtôt des régies pour 
en faire, cela eil: bien plus airé. 

De l'autre 'côte de l'E[calier à 
gauche, vous mettrez toutes ces 
pie ces batardes qui ont paru fous 
le nom de vers, de difcours, de 
relation, d'Epi tre , [ur la bataille 
de Fontenoy; le Cure viendra 
après avec le fieur Rabot, & 
tou t les vers de la Paroiffe. ]'a-

• 1 î. 1 \ l 
VOIS relerve pour Inettre a a 
tête de ces d.eux colo111nes, c'ell:
à-dire precifement à l'entrée du 
Salon les deux chefs-d'œuvres du 
tems , le Poè'me par excellence, 
& !' ejfoi d'un charJt dtl Poè'me de 
la Louijiade; COlPine je ne fuis 
pas encore decidé, après une 
mûre déliberation , auquel des 
deux je dois donner la droite, je 
vous en laiife le choix, faites-vous
en un ami, vous en :il vez be{oin. 

Je vous dirai feulement , que , 
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pour rendre mes idees , deux 
fl:atuës -coloifales doivent repre
[enter ces deux grands hOITImeS ; , 
je voudrois que l-'un ftn de bron
ze ) l'autre d'argile) & que celle 
d'argile , (e mou vant avec art & 
p4lr des relforrs) puiGè s-'elever, 
s'abailfer , voler dans les nllës 
& ramper {lIt la terre , tandis 
que l'autre, fiable dans (on point 
fixe, demeureroit pre[que tou
jours la Inême. 

D'ailleurs ces ftatuës doivent 
être fi bien faites, fi re{femblantes, 
que perfonne ne puiife s'y me
prendre & que" le premier venu 
reconnoilfe d'un coup d'œil les 
Auteurs defignes. A c:8te du pre
mier, vous mettrez huit tableaux 
reifemblant & r~Rre[entant tous 
la bataille de Fonterloy , en l'hon
neur des huit ediridns, le der-
111er qui fera celle du Louvre 
doit avoir un cadre dore) mais 
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vous devez avertir en con{cien
ce dans la Preface, qu'à quelques 
nuances près, qui a l'un a l'au
tre. 

U 11 curieux pourroit bien y être 
trompe, & acheter huit fois la 
même cho{e ; ce qui ne {eroit 
pas jufie , 011 eft déja alfez las 
de ce que vous noug ' revendez 
dans vos feuilles des lambeaux , 1 iT" cl . 1 l'ec laurres \! toutes ces pleces 
dont les corniches de nos che
nlinees [ont couvertes; croyez .. 
moi , gardez pour vous {eul le 

. pri vilege exclufif de revendre 
des drogues au Public. 

Vous pourrez mettre dans les 
embra{ures des fenêtres les Ou
vrages de ces Poëtes ob[curs qu~on 
a bien de la peine à entendre, 
mis au plus grand jour; pour 
le re11::e du Salon demeurera vlli
de , cornme je vous l'ai dit pour 
placer les chef-d'œuvres de nos 
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Académiciens , quand il leur 
prendra fantaiGe d'en faire. 

Dieu [cait , MonGeur l'Abbé, 
.) 

comme vous allez vous etendre 
(ur ces vuides ci remplir; con
noHrant vôtre antipatie pour cet 
augufie Corps) je m'attends ~ 
vous voir dire qu'ils ne le feront 
jamais, que les chefs - d'œuvres 
[ont rares chez eux; j'exige ce~ 
pendant ) ~onGeur) que vous 
les re{peâiez comlne ils le mé
ritent; & je déclare tout haut 
que fi. vous tournez ces Me{
fieurs en tidicule, je m'en lave 
les mains , &. n'y veux point a
voir de part. 

Au refie) n'allez pas nous 
donner con1me neuf des phrafes 
ufées) ce qui vous arrive afTez 
Couvent , fouvenez - vous que 
dans le Dinlogue entre un Gr affin 
& un hahitant de Charonne, les 
qURrante Acndçmiciens ont de t'cf 
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prit comme quatre. Faites de ce 

__ projet un ufage honnête , fans 
nous faire des En~emis. Je fuis, 
MonGeur; &c. 

L~illu!l:re Abbé , dont il eft 
ici quefiion , n'ayant pas juge à 
propos d~employer ce canevas 
que je lui envoyois amicalement, 
& n'ayant pas le tems de le trai-

• 1\ • 

ter mOl - meme, Je me conten·te 
de donner ici au Public la lettre 
qui contient mon projet pour 
qu~il juge s'il étoit à négliger, 
per[uadé d'ailleprs qu'il ne faut 
rien perdre de ce qui fort de la 
plume des grands hommes , du 
nombre de[quels yai l'honneur 
d'être; le moindre petit e[quHfe 
en eil: à conferver. 
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CHAPITRE VIII. 

Quelques - uns de m~s hauts faits 
Militptires; encore faut - il par
ler guerre, fiÎt - ce en }lyle Aca
démique. 

L E mois d'Aotlt fut un grand 
mois pOUf filoi ) & qui {uf

firoit (eul pour m'immortali[er, 
n'étoit qu'il faut tant de belles 
aél:ions pour effacer nos cama
rades) qu'on peut dire en verité 
que la gloire de nos jours ne 
Ce donne pas pour -rien , on ne 
(çauroit cracher , comme l'on 
dit, que ce ne foit [ur un demi 
Dieu. Enfin il y en a encore 
pllJS que cl' Auteurs) c'efi: tout dire. 

Le Roi, qui peut bien avoir 
.cetteanoée trois ceps mille 
hommes fur pied) n'a guéres 
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moins de Poëtes en Campagne; . 
de forte que fi ces Meilleurs (~a
voient s'entendre ~ ne pas tè 
donner la peine de chanter d~u
ne voix enrouee le plus grand 
des Rois, & proportionner leurs 
forces à leurs faibles genies; fi ) 
fe rendans juftice ) vrais Poëtes 

, {ilbalternes, ils daignaient chan
ter les Héros de leur ordre, & 
laiffer , comme l'on a deja dit 
tant de fois, au pinceau , d'Ap
,elle à faire le portrait d'Ale
xandre, j'ofè affurer qu~il n'y au
roit pas ju(qu'au moipdrede nos 
goujats qui n'eût {Oh ' Poëme cpi
que , ou tout au moins (on 
ode. 

- Mais il n'y a point de police 
panni nos 'beaux Efprits ; tous 
veulent cl1anter ~e R..oi, & tous 
Iç. chein,tent- 'rn~l , tandis ,que 
noùs aut'res pauvres diables, n'a
vons 'pas une chienne d'Epitrc 

. d~ns 
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dans une année fi abondante en 
vers; que les connoilfeurs judi
cieux jugent fi nous avons tort 
de nous plaindre , & fi nous ne 
méritons pas bien qu'on nous, 
chante. ~'on ecoute nos ex
ploits. 

L'Armée du Roi campée à 
d'Ordagem , ayant marché le 
trois Aoftc fur fix colonnes pour 
aller camper près de la Ville 
d'Alofi: ., en de~à de la Dendre, 
le Comte d'Etrees fut détaché le 
n1ême jour du c8te de Dender
monde, avec vingt compagnies 
de Grenadiers, quelques piquets 
de Cavalerie ., & quatre cens 
Dragons, defquels j'avois l'holl~ 
neur d'être. 

Le lendemain à huit heures -
du n1atin , on découvrit près du 
pofie de S. An1and , qui en: fi.lr 
le canal de Dendermonde il A 11-

vers , & qu'occupoit · un dt: ta-
V. PRrt. F 
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che ment du Regiment de Graf
{in ) treize balandres chargees 
de -troupes Angloi{cs ) Hanove
riennes & Hollandoi{es ,le{quelles 
remontoient l'E{caut pour (e jet
ter dans Dendermonde: ces ba
landres furent attaquees) pour{ui
vies ju{qu'à BolTerode par les in~ 
fatigables GraŒns) qui) par la 
vivacite de leur feu) les obIige
l'ent de rede{cendre la riviere, 
& l'on s'empara de trois de ces 
b~timens ) à bord de{quels on 
fit environ deux cens prifon
niers. 

J'appris en cette occalion que 
la valeur devoit avoir des bornes 
& qu'elle nous fait bien faire des 
[otti{es ) quand elle n'eft pas fe
condée par la prudence ; ftli vi de 
quelques aLnis auffi braves , ou 
plûtÔt auffi fous que moi) m'é
tant jette avçc trop de vivacité 
fur une de ces barques) fans 
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• 1 l 'd" aVOIr ete remarque J es notres ,. 

f 1\ , 'A nous urnes entralnes a nvers) 
faits pri[onniers de guerre, & 
Dendermonde fut pris [ans 
nous. 

J'ai oublié de dire, ceci . eft 
trop ncce{faire pour le . pa{fer ; 
que pendant que du rivage nous 
attaquions les Balandres en quef
tion , qu'elles repondoient à. 

fi î. 1 • .c. notre moulquetene par un ren. 
de touS les diables, un de ,nos 
plus braves Officiers qui m'hono
roit de [on efiime , de [on ami
tié, le même enfin , qui m"avoit 
fait Cornette à Paris l'an dernier 
à la priere de Madame Parifien )' 
fut tué à mes cdres ,; infirllit du 
trHl:e defiin des Heros qui meu
rent au champ d'honneur, je me 
faifts comme etant (on ami de ce 
qu"il a voit de plus precieux fiu· 
lui. Il m'avoit dit pluGeurs fois 

n'il me donnoit [a depouille »' 

F ij 
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lès équipages , s'il a voit lè mal
heur cl' être tue; ain{i je ne vo
lois pas, lheritois. " 

Entre autres bijoux, tous à ma 
bien(eance , il Y a voit une Croix 
de. Saint Loüis qui ne nle fut pas 
inutile : "tombe entre les mains 
de nos ennemis, je commen~ai 
par l'arborer , per(uadé que cela 
me donnant du relief me feroit 
vefpeéber da vantage ; cela ne 
manqUa pas - d'arriver comme je 
l'a vois .prévîl ,: les Anglois pleins 
de cœur & de merite , [ça vent 
diftinguer ceux qui en ont , la 
preu ve du mien pendoit à ma 
boutooniéte • 
. J>eus d·abord la Ville d'Anvers 
p~lr Prif'Otl, & à guelques jours 
de là ,je fus transfére à Ofl:ende 
pour y être embarque dans U11 

VaiLrcau qui devoit paffer en 
Anglèterre. . 

Arrive en cette Ville, je vis [ur 
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Je virage de nos ennenlis qu'ils 
n'etoient pas fi contents de nous 
que nous l'étions d'eux; ils com~ 
mençoient à craindre qu'on n'en 
voulût à leur Ville; leur crainte 

. etoit Fondee .6.1r ce qu'ayant en-
voye un detachement pour cou
per la digue) deux Compagnies 
de Grenadiers de Crillon & de 
Laval l'avoi~nt repouffe vigou
reu[ement & en etoient re1l:és 
Ina1tres, ce qui annonçoit qu'on 
a voit des vûes (ur Oltende; pour 
moi j'étois bien fûr que fi nous 
l'affiegions je [erois bientÔt libre. 

Ofl:ende eil: -une Ville bien 
fortifiee, fort amurante ) un très
beau Port -de Mer ; en vain la 
Garni{on publioit que cette Place 
[eroit pour nOllS les Colonnes 
d'Hercule & n8tre nec plus ttltra, ; 
fe flattant gue le Roy ne pren
droit jamais, le refte de cette 
Campagne) une Ville qui fous 
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le dernier regne ') fecond en (uc-
cès brillans , a [outenn un ftege 
de plus de fix mois [ans re ren
dre , qui preçédemm611t en a voit 
{outenu un de près de trois ans .. 
contre les forces de l'Erpagne, 
{ans avoir été force de capituler; 
{ans ecouter tous ces raironne-

• . •• . f\ • 

mens , Je panaI, meme gros Jeu, 
qu'en huit jours l'affaire en reroit 
faite, fi le ltoi s~ en vouloit don
ner la peine , je fus traite de 
François outre , on verra ft j'a-
vois tort , mais tout le tnonde ~ 
ne [çait - il déja pas que fix jours It 

nous [ufl1rent , auffi [ans m'in- lli 

quieter du {uccès de cette entre- ~~ 
prire je ne rongeois qu~à me ~ 
divertir. 



CHA PIT REl X. 

Mts paJ!e - lems n Oflende en atten-
dtf.1tt le fiége. 

a TJ tre la Croix de S. Loüis 
dont j'avois hérite de mon 

Capitaine , une bourfe de plus 
de cinquante loüis , me {ervoit 
à en (outenir la dignité avec hon
neur) & je voy ois ce qu-' on ap
pelle bonne COln pagnie , fous 
le nom du Marquis de ***, mon 
illuftre ami: il n'eft pas défendu 
de prendre un nom refpec1able 
pour fe faire r refpeaer chez fes 
ennemis ) c'efi faire honneur 
à celui de qui on l-'emprunte 
& lui prouver qu'on le croit 
digne d'être refpeél:é. 

Par tout on ne trouve pas ai
[cment à gagner de l'argent>mille 
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d ' . î. " gens e mente y lont eux-n1emes 
fort embara!fes,mais où ne trouve
t-on pas la facilité 'd'en dépenfer? 
cette marchandi{e - là eft d'un 
fi bon débit) que le plus rot de 
tous les hommes trouve à s'en 
défaire .; j'en au rois eu dix fois 
autant, marqué au coin du R.oy 
de France, que les officieux Habi
tans d'01l:ende In'en auroient dé
fait à l'amiable. 

Outre les beautés bourgeoi(es, 
bien capables par elles - mêmes 
de mettre moi & ma bourre à (ec) 
il Y a voit encore pour lors en 
cette Ville ) une Troupe de 
Danfeurs de corde ) Voltigeurs, 
Pantomimes , qui pour gagner 
de l'argent , fairoient jouer (ur 
leur The~tre jurques à des Ma-

I rionettes ) cette Troupe etoit 
conduite par un nomrrle Ma
thews homrne d'erprit & qui 
tÇait (e retourner ') c'efi le ·frere 
. . du 
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du celebre Mathews de la Foire 
Saint Laurent. 

De toutes les Belles, l-'orne ... 
ment & l'honneur de cette Trou
pe ambulante , Mlle Wandich 
étoit la feule que je ne connoie
{ois pas , & par une bizarrerie 
atfez naturelle aux hommes , 
etoit la feule que je {ouhaitois 
connohre. Adoree pendant [on 
f6jour à Londres par des Milords 
du preolier ordre, la pauvre pe
tite en etoit fi vaine qu'on n'o{oit 
la toucher du bout du doigt; tout 
Chevalier de S. Louis que je pa
roiifois être , on ne daignoit pas 
me regarder. 

Enfin avec le tems il falut 
bien s'apprivoifer , & faute de 
Milords qui etoient tous à l'Ar~ 
mee , {e contenter des homma
ges des Officiers de la Garnifon , 
avec qui je Fra yois pair à pair ~ 
compagnon, entre, Officier · & Of-

V. PRrl. G 
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iicier il n~y a que la main , ma 

bourfe etoit au moins uniforme 

à la leur, je ne valois pas mieux 

qu'eux; voilà les liens de la plus 
,. • • 1 

etrolte alnlt1e. 
Tous egalement offen[es des 

hauteurs ridicu,les de cette petite 

creature, nous refolurnes de con

cert, de l'attaquer en forme; fans 

ce traite d>alliance offenfive, 

je ne [erois peut - être pas encore 

au rang de ceux qu'elle veut bien 

{oufE-ir à fa toillette, en atten

dant qu'ayant examine leurs ti .. 
tres de nobleife elle les admette 

à [es parties de plaifir. 
Wandich peut a voir dix - neuf 

ans, c'eft une brune piquante, 

taillée pour plaire; {es grands 

ye~~-l3cirs (ont faits pour i~fpirer 
l'amour, qu>elle ne connolt plus 

à force de l'avoir trop connu, 

car plus on aime moins on f~ait 

aimer ; fa jambe ,) ah. 'luel jam-
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he ! je n'en ai jamais vil de « 
belle; pour fa cuitre dont je puis 
parler comme tout le Publie 
d10fiende, qui a vfr avec admi
ration cette modefie divinité 
dan{er {llr la corde , cotillon -bas _, 
étoit faite an tour & c'etoit vrai 
gibier de Mylord. . 

La premiére faveur que cette 
Belle me fit dans la coulilfe , fut 
de me demander négligemment 
ce que c'etoit que la. croix que 
je portois ? tnoi auffi - tôt de faire 
le pahégyrique de S. Louis & ·de 
fa bienheureu{e croix avec un 
détail des belles aéHons qui me 
l'avoient procuree; on daigna 
pre(que 'ln'entendre ,'" enfin ,la 
corde & l'echelle etant prêtes, ma 
Belle y fut Inonter & tout en 
grimpant me jetta un coup d'œil 
qui m'>honora Î11finitncnt. 

Ses cabrioleS lue ~re11't un pli-. 
fir fi grand~ ) que tnOl1. ' atnour ~ 

G ij 
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plût8t . ma folie augmenta au 
Inoins'encore d'un tiers; elle avoit 

fi bonne grace h1fpenduë entre le 
ciel & la terre) & toute en l'air 

fans jupon incolllmode qui pût 
gêner (es jambes ou mes yeux, 
qu'elle me parut taillee de la 
main des graces ; c" étoit en verite 
un vrai bijou ) & la premiere 
Danfeufe de l'Univers. 

Me voilà plus pre{fe que ja .. 
mais du défir de dan{er incognito 

un pas d~ deux a veç .la belle An
gloife qui fai[oit de fi admira .. 
bles entrechats ; {ans Gille qui 
fe pre(enta au bas de ' l'echelle 
pour en tenir le pied, j-'etois fi 
occupé de l'incomparable Wan .. 
dich , qu'au. hazard de me faire 
fifler, rien ne s'en falut que je 
n'aye été lui donner la main pour 
l'aider à de{cendre ; mais je me 

c~ritePtai de la lui prcfenter au 

momçnt qu'elle entra dans la 



E77-) 
couliife d-'un pas triomphant; 
au milieu des applaudiIfemens 
du Parterre; elle me fit ' la grace 
de s'appuyer nonchalament {ur 
InOl1 bras en paffant {ans ce
pendant me regarder. ; 

Je n-'en fus pas la dupe, je la 
{uivis dans {a Loge, oll il Y avoit 
au moins la moitie de la Garni
{on. On me [çut gré de fl1es atten- · 
tions j je fus difiingue , un regard 
vint flle démêler dans la foule. 
Ce jour -là, la prelfe etait trop 
grande , il n-'y eut rien à faire, 
ce fut partie remi{e. 

CH API TRE X. 

Ceci devient ftrieux. 

L E lendemain nlatin toute 
la Ville fut en rumeur , le 

Comte de Lowendalh chargé 
G iij 
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par le Roy du fiege d'Ofiende , 
~)etant trouve mahre des Dunes 
jufques à la Place, par le parti 
que la Garnifon avoit pris d'a-

. bandonner divers poftes qu'on 
occupoit au dehors , on avoÏt 
cOlnmencé cette nuit un boyeau 
de comn1unicatÏon pour arriver 
à la tête de ces Dunes , ce qui 
jetta l'allarme dans toute la Ville) 
& l'efperance avec la joye dans 
rnon cœur. 

Le Gouverneur de Nieuport 
ayant envoyé un detachement 
de cent foixante hommes, avec 
ordre de couper la digue du Ca
nal ~ le Comte d.e Lowendalh 
qui en fut averti à te ms , fit mar
cher trois Compagnies de Gre
nadiers , leCquels chaJTerent l'en
nemi & previnrent l'execution 
de [on deJTein ; toutes ces nou
velles arrivant coup [ur cou p , 
l~ Garni(on déja epol1 vantée par 
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1 ·d·' d "d' Il ra pl Ite ~e nos conquetes, e-
{efpera de pouvoir tenir long
tems , & commença à ajouter 
quelque foi à mes propheties. 

Comme je n'av ois que faire 
à ces inquietudes - là , qu'elles ne 
(ervoient au contraire qu'à me 
rendre l"ame , le cœur & Pefprit 
plus gais) je fus mon train au ... 
près de la belle Wandich , qui 
moins ob[édée des Officiers de la 
Garni{on à qui nos Troupes tail
loient de la be{ogne , ne voy oit 
plus que moi de Militaire à fa pe
tite Cour. 

" Monfteur le Français , me 
" dit-elle (( , comme je lui pre
rentois très - refpeétueufement un 
ruban à fa toilette '" nous {om .. 
" mes ruines fi le fiege dure long
" tems; où en eft-on ? " Nous vc
" n011S , lui repondis-je" de faire 
" des coupures à la rive gauche 
,~ du Canal, & l'on a on vert les. 

G iiij 
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;, Eclll{es à de!fein d'attirer les 
" eaux de ce cé>te - là , pour les 
"empêcher de {e répandre fur 
" la- rive droite & de {ubtnerger 
" le chemin par lequel on conduit . 
" les convois à n5tre Camp, ainfi 
"j'e[pere qu.e vous ferez bientÔt 
" fujette de la France; ne repétez
" vous pas quelques pieces Fran
" çoifes ? 

" Deux ou trois, reprit - elle, 
"MonGeur Mathews en vient 
"de faire une qui eil: admi. 
" l'able. 

Elle alloit m'en faire l'expli
cation , filais pretTé de mener 
mon a vanture a fin , je la priai de 
n'en rien faire, pour avoir, lui
dis - je , entiérelnent le plaiGr de 
la furpri[e à la premiere repre
fentation ; en effet, le tems pref
foit ; je [ça vois que la Ville ren
duë , quarante Officiers Fran
çois ne illanqueroiel1t pas de [e 
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declarer nles Rivaux, {ans com
pter que contraÎnt de guitter 
ma croix, cela ne {erviroit pas à 
lne mettre en credit. 

Je pouffai donc rnes affaires 
le pl us grand train que je pus, 
& conjurai la belle VI andich en 
des tennes fi prefiàns de ceder 
à la vivacite de lues deGrs, qu'>elle 
me parut un, peu diminuer de 
fa fierte, & ll1e lança un de 
ces regards, ordÏllaires avant· 
coureurs des [cenes les plus ten~ 
dres. . 
. Pour le pen qu'on me mette à 

or. cl /\' d " mon aile u. _ cote il ceremo-
nial , je ne me fais pas prier; 

c . 1\ \ ° pour raIre connoltre a ma ml-
gnone que j'entendois à demi 
mot, je pris au moins vingt bai
[ers {tlr la plus belle bouche du 
monde ; la Wandich defirant 
autant mon bonheur que moi
n1êlne, ne le differa [culClnçl1t , 
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le tout pour le rendre d'un plus 
grand prix , qu~autant de tems 
qu'il en falut pour exci~er au 
profit de l'amour la vivacite de 
mes defirs. 

Elle croit entierement paree, 
je ne f~ai quel rôle de Deelfe 
elle joiioit dans je ne [çai quel 
Opera comique , mais je la trou· 
vai fi bel-le en Divinité) que je 
lui manquai bien - t{)t de re[pec1 ; 
j'employai toute ma Rhétorique 
pour la déterminer à ne pas re
culer plus long - tems mon bon
heur ; je pouIrai la fadeur juf
qu\à lui dire que de fa complai .. 
rance dependoit ma mort ou ma 
vie. 

Comme je ne lui demandois 
rien qui ne tournât autant à [es 
plaifirs qu'aux miens , en pre
nant le ton majefi:ueux qu'exi. 
geoit fon habit, vivez, vivez, 
IDe dit - elle ,je ne fuis DédTe 
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que pour faire le bonheur des 
hunlains. 

Tout mortel que j'etois ) en ce 
moment Ina felicité fut egaIe à 
celle des Dieux) la di vine Wan
dich etoit [ur le point de {e com
muniquer à l'humaine nature ,. 
lor[qu'un demon ennclni des plai
urs vint annoncer bru{quemcnt 
à ma Belle que le r61e qu.)elle 
joüoit dans la piéce exigeoit fa 
pre[ence [ur le Theatre. 

Tenvoyai vingt fois la Piece 
& le Public à tous les diables; 
l'Angloi{e [oûtint cet affreux 
cootre-tems avec la fermete d'u
ne Dée{fe , l'habit qu'elle por
toit & le r6le qu'elle avoit à joüer 
ne {ervoient {ans doute pas peu 
à lui en communiquer les beaux 
(entimens; 

P . 1\ , \ 
our mOl, peu accoutume a 

ces revers) je demeurai interdit, 
maudiirant le fort des pauvres 
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malheureux deitinés à foupirer 
pour ces Belles à talens, forcees 
par leur état de ne fèrvir leur 
amant qu'apres le pt1blic. 

J'etois à peine revenu de ma 
profonde mélancolie, que la 
Wandich reparut à mes yeux 
plus belle que jan1ais ; n10n air 
penGf, rêveur, mecontent la fic 
rire; j'etois encore dans la lnê
me attitude où elle m'avoit laiC
fe , c'eil:-à-dire acoudé ftIr le coin 
de fa toilette. 
. "Et quoi! Marquis, me dit-elle, 
" car je me donnois les airs de 
" porter ce beau nom, quoi fi 
" peu de cho{e vous confierne ! 
" où eil: donc ce grand cœUf que 
"vous avez fait voir à Fonte
" noy? vous n"'avez apparem
" ment jamais aime de mes {em
" blables. 

" Non a{furement, lui dis-je, 
quoique cela ftu faux, on (çait 
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"l que Cidali{e a voit eu cet 

tr ,,-honneur, & je fais gloire, 
" continuai - je , de debuter par 
" vous. 

" Tallois reprendre l'a vanture 
, "où je l'a vois lailfee , lor{que 

"de (on ton de Dee{fe , mais 
"qui cependant marquoit de la 
" douceur & de l'humanite, il 
» faut, me dit - elle, il Falllt que 
" j'aille me preparer à de{cendre 
" [ur la terre , les mortels atten
" dent de moi leur bonheur. 
. " Je conjurai par toutes les 

, l' Divinites, tant infernales que 
"celell:es de daigner commen
"cer par le mien ; ce (eroit ) me 
'J repondit - elle) differer celui de 
" mille peuples, cependant {ui .. 
" vez-moi au Ciel; là je d6libe
" rerai , & fi je puis derober un 
" moment à leur ilTI patience , 
" j'en difpoferai en v<Stre faveur. 
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CHA PIT R E XI. 

Mes /t'vantures dans "iOn voyage 
. du Ciel. 

N ?us ~ont~mes ~n~emble 
a l'Ohmpe , c'efi-a-dlre au-

de11l1s du Theatre , où 1'on dit: 
pore les machines qui en doivent 
de[cendre; là je touchai de mes, 
mains profanes 1 e tonnerre qui 
aIl oit épouvanter la terre, j'en 
lan~ai même quelques coups en 
m"amu{ant ) au{quels le peuple 
aplaudit; nous autres Militaires 
fommes familiers avec la fou
dre. 

Je vis former des eclairs & les 
nuages [e raifembler autour du 
char qui devoit porter la divine 
Wandîch ,- elle y monta avec 
fierté , j'y montai a vec elle, 
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averti qu'il y avoit encore pres 
d'un quart - d'heure de ce mo
ment à celui qU-'elle devoit def
cendre) s'etant trop h~tee. 

Jamais je ne m'etois trouvé 
dans les airs) porte (ur un char 
avec une jolie femme; je trou
vai la [cene fort plai{ante & fi 
plaifante , que reconnoHfant aux 
deux Colombes attelees au -char 
que c'étoit à Venus que lavois 
affaire, je me précipitai avec 
tranfport entre les bras de la 
Reine des alTIOUrs) & crainte de 
la chiffonner par -la tête , ar
rachant deux ou trois bouts 
de nuage à de!fein de m'en cou
vrir ) je me jettai à [es genoux. 

La complaifante Venus me 
cachant d'un coin de fa robbe , 
donna libre carriere à ma temé
rité; Dieu [çait comme je mé
nai la Déelfe grand train ; mais 
au plus.bel endroit d~ mon rÔle ~ 
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& que je rendois avec le plus de 
vivacite , j'entends tout d'un 
cou p partir le tonnerre , briller 
les eclairs , & toujouts entre les 
bras de Venus ,je me fens def
cendre {ur la terre au bruit des 
infrrumens , {ans avoir .le tems 
de quitter l'attitude où je me 
trouve, 

L~adorable Wandich me cou
vrit heureu[ement de f011 long 
manteau de pourpre, & s'ap
pu yant négligenlment fur tna 
tête qui lui {ervoit de carreau, 
une , douzaine d'étoiles rangees 
à propos {ur mon virage me for
moient un marque , qui, me ca
chant au Parterre, Ine laiifoit 
joUir du plaifir de le voir témoin 
d"'une [cene fi çharmante; il s'en 
faloit bien qu"il applaudit aux 
plus beaux endroits, tout con
noHfel1r qu'on le dit être • 

. Venus que je tenoÏs entre.mes 
. bras 
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bras à la faveur des nuages offi
cieux qui. nous cou vroient , chan
ta un air fi tendre, que j~ fentis 
rena1tre tout moh amour; con
vaincu que la Deelfe n'aurbit 
pas la {ottife d'eclater en fi bon
ne Compagnie ,m'egarant . fous 
fon vaite manteau,. mes careffes, 
la mirent de fi bonne humeur, 
qu'elle en joua le refte de fon 
r81e comme un Ange, elle s'at
tendrit fi fort pour le pauvre 
Adonis qui lui parlait de deifus 
la terre , elle chanta le couplet 
fuivant avec tant de langueur, 
qu'il n'y eut perfonne ' qui n'en 
fut emu jufqu'au fond de l'ame. 

. . Je te cede, en cet heureax jour) 

Mon cœur fe line à la tendrdre) 

Adonis dam tes bras- re~ois une Déetfe , 

Si je rouvois mourir, Venus mourroit: d'a
mour. 

Je lui repondis à demi ba9 
V, P~rt. H 

( 
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'}tIe je reffentois d'auffi vifs tranf-
ports que les fiens, {oit que ce 
fut de deffein premedite ~ ou 
fe,ulement pour rendre la (cene 
plus touchante , eUe (e laiifa al,. 
1er languiifament dans mes bras). 
&. je fus heureux. 

, N ~tre de{ordre fut li grand r ' 

CJue fal?s. n6tre, pro~pt retour au' 
Ciel ., je crois, ma foi qu"on nous, 
eût fillé {ur la: terre (ans Inenage
lPent ) tant · les morte l'S· de nos, 
jOU!S ont peu de re{peâ pour les 
Dieux ; mais j'en fus heureu{e
nient quitte pour la peur ; c~efr 
1à la ptemiere' fois que j'ai paru 
en pu.blic :' de là je fus· {ouper 
avec mon imm0rtelle, & V cnus, 
me fit l"I10nneur de me défaire 
d'une bonne partie de mes louis, 

<,en a{fez peu de tems. 
Cependant le' Siege avançoit ,. 

& ma captivite etoit {ur le point 
~ finir j ,. l'attaq,lle du, chemilli 
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èouv'ert (e fit la nuit du: t 2.· art 
13. par l'angle [aillant de la gau
che , nos Troupes [e compor...;· 
terent avec tant d'ardeur ~ 
de cout"age ,. qu'elles s'empare-· 
rent du chemin cou vert) &. s'y 
établirent malgvé la vigollreu{e 
réfifiance des· affiegesj ce fut alors> 
que le Gouverneur de la Place" 
demanda deux heures pour faire. 
retirer les morts & les blelfés de 
la garni[on ) la [u{penGon ~'annes: 
finit à neuf he ures' du matin ) & 
~ peine fut - elle expiree qlle le~ 
afIieges arborerent le drapeatt 
blanc.· 

La tapitulation ayant (hé" fi ... · 
gnee )' le R.egiment de Cri'llon) 
prit poifeffion de la porte dite 
de Gand) les trois COlnpagnieS' 
de Grenadiers de e:;e llegiment: 
furent chargées de g.arder cette. 
Porte , &. 1·'on pofia fix piqtlets> 
d:lnfallterie. a ve·G un parcif 110~ 

II i: 
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bie de Cotnpagnies de Gren.1 .... 
diers Royaux, à portée d'aif~rer 
la communication avec cette 
garde. 

Alors je fus libre, & fis mes 
adieux à la belle Wandich ; la 
garnifon corn pofée de cinq ba
taillons Anglais, d'un bataillon 
Hollandais, de deux COlupa
gnies du Regiment de Prié des 
troupes de la Reine d'Hongrie) 
& d'environ deux cens Cava
liers, {ortit de la Place pour fe 
rendre à S. Guillain; je fortis 
avec elle pour aller rejoindre " Rf. ,f notre eglment; car n etant 
plus Chevalier de S. Louis, lau
rois joué à- Ofi:ende un fichu 
rôle; arrive au Regiment,. je 
remis la bienheureufe Croix à 
un des confins de feu M. le 
Marquis. 

Je reçus mille complimens de 
tous llles camarades, qui,. char-
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nlés de nle revoir , flgnalereut 
leur zele Academique, en fai
(ant [ur mon retour autant de 
mau vais vers qu'on en a fait fur 
celui du Roi; mais n'étant pas 
plus .gros Seigneur que lui) il falut 
bien m"'en contenter; je convoquai 
Aifemblée générale , à laquelle 
je fis part de mes exploits à Of
tende , tels qu'on vient de les 
lire; & ils furent d'une voix una
nime tro~tves dignes de pa{fer à 
la pofierité. 

Il n'eil: plus quefl:ion que d'y 
faire paifer mes ouvrages pour y 
pa{fer avec eux ; voilà le point 
de la difficulte qui n'eil: vrai
ment pas petite; car le nombre 
des Livres qui . en prennent le 
chemin de nos jours eil fi petit, 
la route efl: fi peu frayée, l'her
be y cft tellement cruë , que rien 
n'efi fi aife que de prendre à gau
che ,& de tomber p0ur jan)a·is, 
dans le prelnier foif6. 
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CHA PIT R E XII. 

Nieuport emporté. 

MAis, fi cela va toujours le 
même train, ma foi je ne 

fçai plus où nous prendrons bien" 
tôt des Villes en Flandres, pour 
les affieger. 

Le Comte de Lowendalh, en 
conféquence des' ordres q.u'il 
avoit re'ius du l~oi ,. après le Sie
ge d'Of1:ende ,de former celui 
de Nieuport, fit d'abord pren~ 
dre pofre par des- Grenadiers & 
des Dragons autour de cette 
Place devant laquelle le refie 
des troupes dcftinees· au Siege 
arriva les jours fui vans ; cette 
Ville n'étant acceffible que par 
la partie des· Dunes qui n~etoit 
point cou verte par l'inondation, 
DO. [e détermina. à diriger }?ar-là. 
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l'attaque) & à attaquer en m~me
te ms le Fort de Wil wort. 

La tranchée fut ou verte de
vant la Place la nuit du 3 1. du 
mois d'Août au premier Septem
bre; & le 5. au Ina tin, à la 
pointe du jour, après une vigou
(tu{e défen{e , le Comnlandant 
de Nieuport fit battre la cha
made & arborer le bienheureux 
drapeau blanc fur le Fort de l~E
çlu{e, lor[qu.'étant avec nous H 
en faut venir - là : la capitulation 
qu'il fit demander lui ayant eté 
refuf<!e , il con{entit de (e rendre 
prifOnnier de gu.erre ) avec fa: 
garni{on. 
_ La Ville' prire nàus venions 
d'en prendre poiIèffion avec tou
te la joye qui s-'empare des Vain
queurs au moment Rateur de
Leur triomphe) lor(qu'il nous ar
riva un n1alheur capable de ter
nir l'éclat) l'honneur & la gloire: 
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des plus ill uftres Societes ) fi heu .. 
reu{emel1t toutes les fautes n'e
taient pas per[onnelles; un corps 
entier ne repond point des im
pertinences de [es membres, par
bleu les Academies auraient . beau 
faire • 

. La [ottife dont il eft ici quef
tian n~ef1: cependant pas de ces 
fottifes ordinaires dont on ne fait 
que rire dans le public ,& qui 
fe terminent tout au plus à tour· 
ner en ridicule les illufl:res Corps 
dont elles [ont emanees ; il n'Y' 
allait pas moins que d'a voir un 
roue ou tout au moins un pendu 
pour confrere , le bel honneur 
que cela nous etn _fait; ventre
bleu, yeus tS>ut le premier en ... 
voye l'Acadenlie au diable , & 
foulé aux pieds les lauriers qu'el
le n1~a prodigue : je n'aime pas 
les longs preambules. Voici le fait. 

Fin de ta. çjnquilme PArtie ~ 
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une aifemblee generale fur quel
C]ues difficultes au fujet du tem
porel de nos affaires Academi
'lues; la MaréchauŒee par or ... 
donnance du Roy , vint arrêter 
le Breton au milieu de nous & 

lui mettre les fers aux pieds & 

aux mains, comme il alloit nous 
lire une très - belle Ode {ur la 
Campagne de Sa Majefl:e. 

Etonnés au delà de ce qu'on 
peut l'être, nous nous regardons 
les uns les autres, incertains fi 
nous {ommes tous des coquins ou 

d~s honnêtes gens, car le Breton 
nous avoit paru ~n très - galant 
homme, tant il eil: vrai que la 
philionomie eil: trompeufe, cha
cun craignoit de (e voir mettre à 
{on tour un colier qui n'etoit pas 
celui de nQtre ordre. 

Bref on enmene le criminel & 
l'on {aifit tous les papiers, tant 
pro{e que vers qui Ce trouvoient 
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fur le bureau) pour les examiner; 
,1· 1 ne s y etant nen trouve contre 

l'Etat) traités de bagatelles , ils 
furent barbarement tous jettés 
au feu. Perte irréparable pour 
l'Academie & le Public , hél~s ! 

perirent en un moment par la 
fl~me , vingt chef-d'œuvres qui 
euifent (ans doute imtnortali(es 
leurs Auteurs; il Y avoit entre 
autres pièces d'éloqnence en
core douze Odes i~l r Fontenoy, 
plus belles les unes que les au
tres. 

l'avouë qu'en ce moment fa
tal, quel que fut mon zèle Acadé
demique & mon amour pour les 
chef - d'œuvres fi rares de nos 
jours: je ne penfai qu'au pau
vre Breton, que j'avois Vîl inhu
mainement chargé de fer ; com
me j'ignorois ce dont il pou
voit être accufé) je fis fi bien en 
bû vant bouteille avec Meilleurs 

1 iij 
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{le la MarecllaufIèe) qu)il me fut, 
permis d"'entretenir un quart .. 

. d~heure notre caluarade avant: 
que de partir pour fa c+efHnation" 
~lont on me fit un mifiere. 

" Malheureux, lui dis -je , en 
).,.l'abordant ) qu>as - tu donc 
!$) fait 2 

), I-Iélas , cher Parifien). IDe: 
" repondit-il , je ne fuis qu~un. 
" coquin indigne de l'honneur 
) que 'Vous fll'avez fait de me 
,) recevoir dans votre_ illu1l:re. 
" corps. 

Je n'eus. pas de peiné à l'en 
€roire {ur {a parole, dans l'état
préfent où il (e trou voit l il ne 
fàut pas de caution pour croire· 
liu~un malheureux qu'on va: pen
dre n'eil pas un parfait honnête 
homme, quoi qu'il en foit) je le 
priai de me dire de quoi il ètoit 
queiHon :1 & il m'expliqua le fait: 
d'un ton très-poëtique , levant lcSi 
yeux, au CieL 
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le rapQi"terois bien ici, [es pr()o. 

pres paroles; elles feroient fans 
doute plus de poids que les mien
nes, mais comme elles n~étoient 
pas d'un IHle fort amufant) vû la 
fituation . prç(ente de fe.s affaires, 
j'aime . niie\lx conter moi-même 
cette Hifioire , qui mérite bien 
d'être écrite de main de Ma~tre. 
Je conlmence par un petit traie 
de morale, c'eft l'ufage. . 

CHA PIT REl 1. 

Reccette p(fur ;tre toujours en argent 
comptant) à t'tifàge de cètlx 

qui font las de vivre. 

Q U'il eft difficile de vaincre 
fa de1l:inee , l'on combat 

vainement contre le fort , il faut 
tôt ou tard que [es décrets s'ac
comp.lilfent) tel- doit être pendu 

l iiiJ 
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I r: rf\·1 rr. ., , 1." e J;et:3.:-) rut-l allOCle a toutes te$..: 

Ac~démies · du Royaume. 
Le Bret0u- quoiqu>avec les' 

meilleures di{pofitions du ffi0nde 
poq;r être un parfait honnête 
homme ). n'à pû triompher de 
fa nlau.vaife etoile) il a-voit à, 
peime dix- huit- ans ) qu~auffi gé
néreux tIue mon(1eur. [on pere 
étoit avare; il exerça fo~ efprit & , 
fon induih:ie à. fuppleer à la di
(ette d~arge_nt ~ù· -11 (~ tr<:),u volt 
làns (:etfe·), les filauvais peres font 
l~ rna~vais enfans ... 
~ peut - on (ans. ce- mé·tal 

precieux) la [ource de tellS les 
plaifixs ;, l'OF. ouvre l'efprit ) le~ 
cabarets., le cœurs des Belles &. 
les jeuxe_ Sans l'or, les .. plaifu;:, lan
guiiIént, un pauvre jeune· h011)oo 

me n"eil: qu'un corp!) fans ame , 
quelle chiènne detigure fait-il? 

C'etoit: cette· figure -l~ qui nd 
p!ai{oit point du tout à te-Bre .. 
ton " qui lui fit Gherçh,e.,r tt% 
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moyens d'en faire un autre i il 
D'efl: pas difficile de trouver de 
jeunes gens qui n\)nt pas d'ar-
gent, il e.11: affez, de peres ridi
cules dans le monde fur cer arti
cIe, & qui voudroient dans leur
fils une prudence ) qu'ils étoient 
eux-mêmes' bien loin d'avoir à 
'leur ~ge ; autre choCe eft d'être' 
fage roi-même ) ou de [ouhaiter 
qu'on le {oit :1 .fi le dernier [e trou
ve plus' communément:l c'eft 
qu'il eft plus facile. 

L,e Breton trou va donc plus 
d"un camarade· d'infortune; mais 
il (çut choifit [on monde:, & quoi ... 
qu'il ne [e deil:inâ.t qu"à être, un 
coquin, il ne vDu lut faire Cocieté 

). cl ' h 1\ 'lu avec e tres-. onnetes g~ns ); . 
c"'ell: pourquoi il s',a!focia ~u fils. 
d'un Procureur de Ca~n ,. où il 
fairoit pour lors les études. 

Cet ami s).appelloit ••• mais 
chut.,> il. eft enc"Qxe vbrant)l don .. 
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-Dons-lui un nom etranger , - le 
-ISle qu'il doit faire dans cette 
{cene tragi - comique , mérite 
qu'on ait pour lui quelques -
-egards , il me pla~t donc d)appel-
1er cet hoonête homme, Mon
fieur ••. voyons ••• parbleu, Mon
fie ur Vivicn de tA, ChaponJlr
diere; le Breton n'avoit pas fi 'mal 
choifi. 

Ces dèux amis s~embarquent 
donc [ans bi(cuit, (ur le vaiifeau 
de l'e{perance, dans les mers du 
hazard; [ans indufirie on fait peu 
de chemin en ces pa ys-là ) le~ 
écuëils y [ont fi frequens que 

-' peu de voyageurs arrivent él 
bien, la JulHce en robe longu~ 
fait {entineI-le fur les c~tes & tel 
jette l'ancre, (e croyant dans un 
Port affuré) trouve un gibet an 
bout de [a carriére , rien de fi 
commun. 

Le Breton plus détermine que 
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Vivien, raffurant la tremb!ante 
"fcrtu de (on ami, lui peignant 
une per{peéHve charmante, au 
-bout de la penible carriere qu'ils. 
avoient à courir) ces peintures
là font toujours fl.ateufes) celle 
de le breton fit [on effet fur l'ef
prit du in1îde Vi vien. 

Nos deux camarades armes de' 
pied en cap ctablilfent leur bou
tique au coin du bois de * * * 
{ur la route de. *** pour com
mencer là leur petite fortune; 
bien re{olus d'être honnêtes gens. 

fi" " " au 1· tot qu'ayant repares eux-
mêmes les injufiice.s du fort , ils. 
fe (eroient mis en état de faire 
une dépenfe honnête aux dépens. 
de qui il appartiendroit. 

Un pauvre chien de Fermier ,. 
je dis péluvre par pitié pour lui, 
car fa bourfe etoit des mieux 
fournies, conduit un lour par fa 
maivaife fortune), (ans doute inf ... 
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pire par I,e Diable, fut porter une 
vin gtaine de mille francs à [on 
Seigneur au Village voifin ; payer 
(es dettes porte-malheur; s'ecar
tant du grand chemin , pour 
voir fi les vignes etoient belles, 
il s'approcha un peu trop près du 
bois, à [on air endimanche, etof .. 
fe, le Breton le prenant pour un 
coq de ,Village, le pria poliment 
le pifiolet [ur la gorge de [e défai
re de fa bourfe en fa faveur, que 
répondre à ces douces paroles? 

Le Fermier charge d'or, trem
blant de tout [es membres, dit 
qu)il n'a voit rien, de façon à per
fuader du contraire , bref en 
deux mots il fut d~vali[e ; l'hif
toire dit que [on Ma~tre, bien 
en etat de perdre, dédommagea 
ce pauvre diable de cette perte l
je le fouhaite ; quoiqu'il en (oit) 
les vingt mille francs furent par-

I ,ages • 

.. *"',.; .... :.;0_ 
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C',· . l' etoit vraiment - a commen .. 

. cer en ma~tres) & en gens du 
métier, après ce b~au coup nos 
amis bien reColus de tenir leur 
parole , c'ell:-à~dire , d'être rages, 
rendent graces au Ciel, .de les 
avoir mis en fi peu de tenlS en 
état d'être honnêtes gens, bien 
des coquins le deviendraient à ce 
prix; mais ne pouvant s'accorder 
entre eux, hu le Heu de leur ré
fidence, ils Ce fi rent un adieu (0-
lemnel dans les termes les plus 
tendres) & prenans, l'un à droite, 
l'autre à gauche , ils (e promet
tent bien de boire bouteille quand 
le hazard les raifemblera , que ce 
hazard leur preparait une étran ... 

1\ •• ge entrevue! 
Vi vien Ce retire dans une peti

te Ville de Province, nous ver
rons ce qu'il devint ; pour le 
Breton ) il tourne vers Paris, le 
centre ~u beau monde & la 



·( 1 ' ·0 ) 

fources des belles fortunes. 
Rien de ·fi .airé que'de trouver 

la fin de dix mille francs en cette 
Ville, fi les plaIftrs y {ont .grands 
ils s'y payent 'au poids de l'or, 
<l'ailleurs ce qui coute peu à ac-

, querir ) d'ordinaire c-oute peu à 
,depenfer. 

La bourfe vuide un regagne 
-la .Province, & dédaignant [es 
Villes, on-butine [ur ies routes 
toujours heureufement, on s'a
focie parci parlà des coquins, 
hea ucou p moins honnêtes .gens 
'-quç Vivien) & Paris efl: toujours 
le [ejour que l'on choifit pour 
fes quartiers d'hyver au retour 
.de [ès heureu[es & lucratives 
Carnp<l:gnes. 

. Il Y av-oit plufieurs années que 
lé Breton menoit cette' petite 
'Vie ~ Iorfqu~un de {ès ca'marades 
t::ondamné à être pendu ., lui fit 
.craindre ·d'.être dCclar C j ce fut, 
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donc pour éviter un fort {embla- . 
ble qu'il prit le parti de {ervir 
le Roy, & apres pluficurs cam
pagnes en Bohême le voilà en 
Flandre. ' 
~'il {e {oit toujours compor

té èn parfait honnête .homme , 
c'efl: ce que je n'ofe affurer, je 
craindrais d'être dementi, je ne 
fçais à pre{ent fi je voudrois 
être ~a càution, tant il y a de 
coquins dans le monde ; il me 
{uffit de dire que je l'ai toujours 
reconnu pour un atfez bon Dia
ble, & que ce fut en cette qua
lite qu'il obtint une place dans 
notre Académie, dont l'honneur 
eft la baze, auffi peut. être devint
il honnête homme dés le jour 
de fa reception , t~nt le bon· 
exemple en impofe aux plll:s dé. 
terminés. 

Enfin Meilleurs de la , Mare~ 
dàulfée prierent pol~nt le 
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Breton de les Cuivre, & les Yoil~ 
en campagne; on pc-nCe bien que 
cette entrevûë f Jt p~ur ~moi la 
{ourc-c de mille refléxions mora .. 
les) plus belles les u~es que les 
autres , (}uelques jours je pourrai 
les donner au Public, je lui fais ' 
g-race pour aujourd'hui~ , 

CHAPITRE III. 

Combien le chemin' du Ciel eji 
étroit , on' en va trouver 1" 

jufle mtfore. 

L' E Breton parti, la guerre ne 
laHfa pas d'aller fon train, 

qu'ell: .. ce qu'un coquin de moins 
dans une (oixantaine _de miUè 
hommes? . ." 

L'Armée du Roy qui étoit 
r.eftée -) depuis le départ de Sa 
Majeil:é pour retourner à _Paris, 

. _ dans 
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dans le Camp qu'elle occupoit 
près du Château de Melis, ayant 
conComme tous les fourrages qui 
étoient aux environs, [e mit en 
marche [ur {ix colonnes, pour 
repaifet: la Dendre & fe rapro'-
cher d'AI , où le Comte de 
Saxe étab fon quartier, & la 
petite Guerre continua du . ccSté 
de Mons &. de Charleroy. 

Q.uelques brillans ~ue fufIèn.t 
mes exploits , Je n'etois point 
tranquille) toujours occupe de 
notre camarade, je ne pouvo:~ 
m'a<:coutumer à pen(er de fens 
froid au mortel deshonneur qui 
alloit rejaillir fur toute l'Ac ,:.
demie, en cas de pendai(on" 
on avoit beau lue dire pour me 
conColer que les fautes etoient 
perLOnnelles,cela ne me coofoloit 
point, j'iml ginois toujours que 

" " peut - eCre au moment que J y 
.rêvois ,. on branchoit quelqu.: 

YI. PMI. K 
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part notre ami, notre confrere
& notre camarade . 

Inl1ruit de la Ville ou il avoit
été conduit, j'ecrivis plufieurs 
fois pour en recevoir des nou·· 
velles ; mais point de reponfe. 
Enfin, après un trés-long te ms, 
d'attente inutile, quand occupé' 
d'autres foins, je conlmençois à. 
ne plus penfer au Breton, je re~ 
'us de 1 ui la Lettre [uivanre .. 

Mon c/Jer Parifien .. 

" Je ne fuis pas pendu , comme~ 
" tu pourrois peut-être le foup
,., çonner , la Providence me def
" tinoit Uo' autre' fort ~ Aïnli ,j'e[
" pere que) con{ervant toujours. 
" pour moi des en trailles de con
"frere , tu ne· me nommeras 
" point de ftlcceffeur ftoutabfent 
" que je fois, je fournirai mon, 
,) co,ntingen~ comme les. autres';'" 
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" '. C'efl: en qualité de confrere 

" zelé , que je t'envoye l'hill:oire 
" fid6le de ce qui m'eil: arrivé d-e
"puis que j'ai quitté le Regi
" ment. 

" Rappelle - ·toi ce' MonGeur' 
" Vivien, dont je te parlai dans 
"notre dernière entrevuë ', & 
"avec qui j'eus Phonneur de 
"faire ma première campagne 
" fur la route de •.••• Tu fçais -, 
" qu'après nos dignes exploits" 
"l'un prit à droite & . l'autre à. 
" gauche , que ll10i je continuai. 
"encore pendant quelques an M

-

"nées mon' petit metier, j'eus
" des camarad'es de toutes efpe-
" ces. Et c'e!l: un de ces Meilleurs-, 
n pendu à * * * qui- m'a, déclare •. 

"Le pauvre Vivien ne l'eut · 
"jamais fait, hélas! que n'ai-je 
"Ïlnite (on exemple ; fatisfait: 
." de fa premiere expedition,_ 
')J il. ne meut. 'pas plûi8t q,uitté 'J -

- :K.ij, 
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;>. q~le vivant en honn~te' llom
,:)- me "il fit fi bien profiter fon ar
}-, gent dans la Ville de ** * qu'e~f 
,., moins de' trois ou quatte ~ns) il! 
,) (e trouva en état d'acheter une 
,., petite Charge j.,uneplus confide .... 
,., rable venant en[uite à v:aquer,_ 
" ,le vDHàJuge duPiis,.& duPaïs\ 
"où je devois rec~voir le prix.de· 

h e· , , 
,) Ole.$ autsraIts,comme ay.ant ete~ 

"le lieu.de la{êene de la plus gran-. 
»).de ·potrtie de~ rn-es tares exploits: .. 

",.Ju.gé de ma. furprlfe., quand'. 
" .paroHIànt· fur la fellette, le~; 
'" y.eux~ baiifés.,. j:'ent endis. une" 
~ voix de connoiffance m'inter-
';, roget, Je levai ~u{fL- t8't les:. 
,., yeux ,> & teGonnus Vivien'"quL 
" . de camatad'e de grand', chemin" 
,., étoit d1ev.enu mon Juge. A la:.. 
" premiè.re reponfe que j~ lui fis;,., 
" ma voi x-le j'etta.dans une (urpri-. 
)) '. Ce égal ~ a la. mien ne, démêlant: 

. 7)' peu. à ~u me.s.traits ,., [on.too.l1t 
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!t)) ble devint fi grand, qu'if fut: 
~) obligé de fe couvri.r· le vi&ge 
,,. defon mouchoir: ce qui fut pris 
,-,. pour d:e la pitié & regarde: 
'" comme un Phénomène dans. 
" un. homme de fa Robe. 

" Il avoit: après tout quelque' 
" fujet de treInbler pour le met':" 
" . tre à: c$té de moi,. je n'avois 
"J qu'â dire tin mot ;. mais comme 
)J lui enlevant l'honneur d"êt e 
);, m'On Ju:ge, je ne' devenois pas) 
))) le· Geu ,_ qu'a;u contraire je ren-
." dois ma caufe plus mauvai(e ) eu. 
~) me privant d'Un proteé1:eur in-· 
'" tereffé à me' (ervir infii1iment·" 
" ne doutant pas qu'il ne m'eut re~ 
,., connu,&q:u'Hne fit tout'k>n poC: 
:?;) fible pour me [au verje me COl1!

).) tentai; d'adrnirer-leg, relfors de la. 
)1, Providence & de la de fi in ee.. 

. "D.eux jeunes- gens,. me di~
,.". fois-je en moi' même" C0mmen-

, · la" ., ):)) cent: a couru.' ' IllGlllC carru~re:.: 
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") d'bu vient que l'un arrive à fa;. 
,,, Potence, & l'autte à une vie 
>-, heureu{e, douce & tranquille" 
"QIel prix differcnt pour une 
" conduite egaIe! Il fa ut en vé
" rite que ce que l'on dit de la. 
" maligne: influence des Afires. 
,., [oit bien vrai ., & . que je fois ne 
.)', fous une chienne d'Etoile! 

" Malgre mes très-judicieufes: 
"réflexions,. je' ne lai{fai pas, 

d,,, cl' \ " d '" etre con am ne· a etre pen u: 
)) à la pluralite des voix. Ce fut~ 
" .le· Pere Bonaventure:- Capucin 
~.) de Profeffion, qu~ vint devo-· 
,., tement m'annoncer que je de,.. 
" . vois [ôuper le lendelnain avec' 
" les Anges... : l'excellente corn
"pagnie ! Je lui voulais ceder 
.» cet honneur là. ; mais in{lrllit· 
):, de l?ancienne Capucinade que' 
-" . tout le monde [ça.it , & '. qu'il ne: 
l:~ pouvoit vrai{emblablem.ent pas5 

U: jgpor~r _" U me répondit. b~ 
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,.,. gnement) qU( " étoit jtûne !tif! 

)lJ Couvent. 
" Il fallut donc me ré(oudre~ 

", à être du cele fie banqu.et ). 
" pui(que mon CO\.lvert etoit deja. 
" mis là-haut ;. un petit retQur
,., (ur m~ vie palfée me fit crain
"dre un moment. une fête un, 
,., peu moins galante fi mon ame 
"decnuë de ces efperances , & 
,., aifez encliné au mal, all@it fc: 
,., tromper de c·hemin & prendre: 
,) une route toute. oppo(ee; grace' 
" cependant. au Pere Bonaven
." ture ,... qui me cita vingt g?-rne
" mens de mon e{pece à qui il 
)) avoit expédie leurs Pa!Ièports &:. 
"qui etoient arrives heureu{e
"ment) di{oit-il ,au f6jour des 
" Bienheureux ) je crus que je~ 
,., n'en étois· pas loin. 

" Déja dédaIgnant la terre j.~; 
" ne parlois plus que Par~dis ) J 

)j) lor['lue l' Excçutçur. ~ la hau~ 
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" JufHee vint me rendre une vilice 
)" de poIite{fe & m'annoncer que 

1 1· \ • Il . " e· mOInent etOit pres qUI a Olt 

"m·'affranchir des miferes de 
» cette vie r ces· mi[eres-là ne me 
» parurent -point alors fi mife-
>, rables. , 

)' Le (acré cordo.n que portoit 
" le lugubre Arnba{fadeur de la 
"pandourinne Themis, n'etait 
~) pas celui de $.. Franço:is., de par 
)') tous les Diables) cet oi{eau de 
" mauvais augure en ayant for
" me un nœud courant en cer
,., cleo"~ de la l'argeur de ma tête, 
), eut l'honneur de me le pre{è~~ 
» ter, je' voulus le tenir un ma,.. 
,., ment, & conGderant la courte· 
t' cir.:oofcFence du cercle que' 
n . mon col allolt remp!ir, je ne 
,., pus m'ttnpêcher de dire au bon 
)\) Pere, qu'il étoit bien vrai que 
:" la porte du Ciel, étoit bien: 
» . étroit~ - ;. puifql1e c.elle par' 

~ 
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." ~laquelle on alloit m-'y ·condui · 
" re n?avoit gueres qu'un delui 
_» pied. 

", La proceffion s'arrange ) -on 
-" marchè: , on -arr'Ïve &. favois 
" deja1e pied ~ l'etrier pour mon
." ter .au Ciel, ,c'eft à-dire, feto is 
." [ur le premier 'ecbelon lor[qut! 
.", l'on vint m'.anrlOl1CCr J e la part 
'}) de la J uHiceque je n'llois 
~) qu'aux Galè res. .. 

"J'adnlirai la g race -qu'on me 
" faifOit, & en regardant le Pen~ 
" Bon· Avanture , voilà -d-onc, 
"'., lut dis-je,. Reverend) comme 
») on doit cOulpter {ut: votre pa
"role ., je vais errcorç (ou per 
." avec des 1TIortt. ls,je n'avois plus 
,) qu'un pas ~ faire POU( me t{OU
" ver, ·à vous entendre, au detfus 
" des lnHères de la vie, pour n'a
"voir plus be[oin -de rien 5 &. il 
f) faudra enc-ore pen[er ~ vivre. 

,,; Je m'imaginai bien Gue c'é-
y 1. Plerf. L 
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" toit mon cher Vivien qui me 
" joüoit ce tour; mais comme 
») c'etoit [ans doute pour m'obli

,) ger) je ne pus me refoudre à 
." lui en vouloir du mal, de forte 

» que j'eus encore la complai

" {ànce de vouloir bien garder la 

" vie. 
" Mon ami, reprit le Pere Ca-

" pucin, vous n'êtes, par la gra

" ce de Dieu, que pour {ept ans 
1 1 \ 

" en gale~es, 1 apres ce tems vous 

" a vez be{oin de moi pour aller 

" au Ciel, je me ferai toûjours 

" honneur & plaifir d~être v&tre 

" conducteur, croyez-rpoi cepen

" dant , tâchez de demeurer le 
" plus de tems" que vous pourrez 

" {ur la terre , ce n'eil: pas unf! 

'1 mau vais fejour, mais pour cela 

" faire foyez honnête homme, fi 
" vous voulez mourir glorieu[e

JJ ment mourez les armes cl la 
" main pour le fervice du weil ~ 
n le ur-des Rois. 
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, "A près ces mots nous nous 

.." quittâmes bras delfus bras def~ 
" fous , & ton attendait que la. 
" commodité_ de la c.haine pour 
-'J In'envoyerà Mar{eille , elle 
" arriva J je fuis .ne coëffé, je 
" partis deux jours après. Je {ers 
'" maintenant le Roy dans un des 
"plus beaux Ports de Mer de la 
" Méditerranee. 

n En verite , il faut que les 
~, gens qui parlent mal des GaIe
"l' riens , .où ne l'a yent jamais eté 
" ou ne les connoHrent gueres. 
" Pour moi, je trouve qu'il y a 
" de fort honnêtes gens parmi ces 
" Meilleurs & fort bonne corn pa
" gnie à voir. Ou je ne pourrai,otl 
"je formerai ici une Academie, 
" en ·état de faire dans peu paroli 
"l' à la n8tre de Flandre , de la
"l' quelie je me compte toujours & 
.,> me compterai toute 'ma vie. 

" Je ferai ton corre[pondant à 
L ij 
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"Marfeille. Il fe patTe ici milJe 
" chofes dignes de pa{fer à la poC 
" terite. Donne-moi de tes nou.:. 
" velles. J'ai Phoneur d'être. 

Cette Lettre fut lûë en pleine 
Academie, &. tous les Confreres
indignes convinrent unaniment 
qu'il falloit rayer le nom du Bre
ton de delfus le Tableau, ce qui 
fut execute furJe champ) perfua
de que le plus honnête homme 
du monde qui avoit paffe de la 
Corde à la Chaîne ne pouvoit ja
mais faire beaucoup d!honneur à 
un Corps. 

L'on remit à une autre Séance 
l'Eleél:ion d'un nouveau Confre-

. re, ponr a voir tout le tems de 
choifir, Ce fut pour diffiper no
tre (ombre melancolie, que Bour
guignon nOl;ls lut toutes les nou .. 

. velles Poëlles du tems , qu'il ve
noit de recevoir de Pari~) ce qui 
ne fervit encore qu'à augmenter 
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mon ennui, comme le Public 
pourra s'en appercevoir dans les 
deux Chapitres fuivans que j'e
cri vis alors. 

CHAPITRE IV. 

Je fois de fort mauvaife hum.eur, 
ce Chapitre-ci pourroit hien s' e~ 
l'eJJèntir. 

P Arbleu il faut convenir qu'il 
y a de chiens de jours dans 

la vie, par exemple, aujourd'hui 
pour un rien je m'irais pendre , 
n'etait que le Roy a be(üin de 
monde, & que mourir pour rIIOU

rir, il vaut mi-;.ux tllOur: r au Ser
vice d'un fi bon Ma~t!e, '~lJ.'innti
Iement branché à un Arbi e pour 
amurer les pa{[ans 1 

Voyons , que ferai - je pour 
diffiper ma lnélancolie ? Ecrirai

L iij 
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j e à ln~ Ma~tre1fe ou à ma femme?; 
Plai[ante occupatio~'pour un Mi~ 

( Jitaire! l'Hyver ne fera-.- t-il pas 
affez long ? Encore, fi. je trou
vois quelqu'un pour me battre) 
paffe , mais les Anglois, depuis 
la dernière Bataille, {ont deve
n us fi rares , fi. rares, q.u'en ve
rite ', on ne [~ait plus où en 
trouver. 

Parlerai - je de notre Acade
mie, aujourd'hui je n'en pour
rois dire que .du mal i C'e1t dans 
{on Affemblée que ce matin mon 
ennui a pris naiffance , à la lec
ture des beUes chofes qui s'y {ont 
débitées. Boileau a bien rairon de. 
dire en Vers, dont voici la Pro{e : 
que des gens d'e{prit qui nous en .. 
nuyent , [ont mille fois plus in .. 
(uportables que des fots , je ne 
l'aurois jamais cru. 

Que liftons - nous cependant, 
le dirai-je) à la honte des beaux. 
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Efprits de nos jours? les Vers de 
l'Annee. J'en ai vû de toutes cou
leurs ; mais parbleu , puifqu'ils 
m'ont mis de mau vaire humeur}ce 
ne fera pas impunément: c'eil: [ur 
eux que je vais epancher ma bile, 
ils m'ont fait naitre quelques peti
tes réflexions fur notre PoëGe qui 
peuvent trouver ici leur place. 

Qle dirions- nous des Poëres 
Turcs, fi chantans les hauts faits 
de leur Sultan, ils alloient no!].s 
parler de la verge de Moï{e, de 
l'arche de Noe J des onze mille 
Vierges) de {aint Roch & de {on 
chien, & qu'euffent dit les Grecs 
& les Romains, fi Homere, ""/ir. 
gile, Horace & toute la poëtique 
{equelle de ce tems-la ne trou
vans pas leurs Dieux aifez gros 
Seigneurs pour paro~tre en vers 
avec dignité eutrent empruntés 
les noms de ceux de leurs voifins. 

Jupiter ,. Mars, Apollon, Mer
L iiij 
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cure & , toute l~ bande Joyeulè 
du celefie- Serail étaient des. 
Dieux adorés dans Rome 1 à 
Troyes ,. à Athénes; Me{dame~ 
les Dee{fes y jotioient auffi un 
fort beau rÔle, & ce que nous 
appel10ns la: fable etoit la reli
gion du tems du pays, de la: 
cout'- ) de la. ville· & . des. faux ... 
bourgs. 

Si l'amoureux' Ovide imphr 
roit. l'allifiance de Venus & de 
l'amour pour rendr.e {a B-elle [en ... 

. iible, il' croyoit bonnement (ans, 

doute q:ue cel{1 pouvait [ervir àt 
' quelque chofe) ou du m?ins il 
pouvait feindre d.e le croire aux 
yeux d,'un peuple qui le croyait., 
Mars alors etoit un Dieu fort 
utile dans un combat-, &-n'eÎlt-
" , ,. \ ete· qu un, tres -pe·tlt garçon a, 
Fantenor· 

En verite le Seigneur Apol .. 
100 fait faire d.e belles cao{es, ~ 
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un tas de grimauds qui l'invo
quent , il n'a peut-être jamais ft 
bien prouve qu'il n'etoit bon à. 
rien. 

La fable, dira - t - on , eO: un 
agrement , j'en conviens; mais fi 

r ' /\ /\ d Uie, on a tant vu, tant vu e 
Jupiter à toutes les (autres, qu"'en 
verite cela devient la re!fource 
de ceux qui n'en ont point, & 
n'a gueres que le merite d'un 
vieux Contes de Fee rechauffe. 
Ce n'efi: pas tout encore, nous ne 
fOlnmes pas CopUles ridicules en 
ce [eul point, E[claves des Ro
mains, nous n'orons mettre en 
notre 11:erile PoëGe un mot qu'ils 
n'a yent pas dit dans leurs Vers;
ce [ont avec leurs Armes que 
nous' nous battons ; des Lan
ces ,. des Javelots ) des Bou
cliers) des Epieux , des Flê
ches ; voilà nos Fulils, nos Sabres,. 
nos E pées ) nos Pi1l:01ets , n~ 



( 13 0 J 
Canons nos Bombes , nos Gre
nades & nos Ha yonnettes ; nès: 
Dragons, nos Grenadiers, nos 
Cuiraffiers) nos Gendarmes; (ont 
des Cohortes , des Legions , des 
Pl1alanges ; nous n'o[ons nOffi
ru er ce qu)il y a de plus honora
ble parmi nos Chefs) des Maré.. -
chaux de France) des Lieutenans: 
Generaux) des Aydes de Camps .. 
des Colonels, des Cornettes, des 
Sergens, des Caporaux, ce {ont 
autant de mots pro{crit dans no. 
tre Poëlle , comme fi nous de
vions rougir des noms que nous 
portonse . 

Je fuis tenté de croire, que fi 
les anciens n'avoient pas eu des 
Rois, ce nom {acre n'entreroit 
jamais dans nos Vers; nous n'o-
fons même nous faire peindre,. 
fi ce n'eil: à la Romaine & le 
Ca[que en tête , étrange folie ~ 
d l. r." . ont o.n ne guenra pas il - tot i 
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~rais originaux, quand il eJ't 
quell:ion d'être ridicules : ne le 
ferons - nous jamais en bien & 
dans le beau !. 

HeureufClTI,ent q.ue les Chefs
d'œu vres de nos Poëtes modernes 
ne leur [ervir.ont gueres , car que . 
diroit la pollerité? Elle ne {çau
l'oit à quoi s~en tenir [ur notre 
COlnpte. Conriohroit-elle par nos 
Odes, nos Poëmes, quels eroient 
nos armes , & notre façon de 

, nous battre!' 
Les curieux des fiecles à venir 

ne (eront pas mal infrruits : au .. 
ront~ils recours à nos Medailles f 
La mêlue folie y regne , ils y 
verront de la fortune du Themis • 
du Latin- & le Bufl:e de quel
qu'Empereur- ROlnain ; la belle 
decouverte ! COlnbien de fois ils 
nous enverront au Diable. Ci
ceron, Virgile) Horace écri
voient ils en Grec.) & le.s Fai[cuJ'$; 



/ 
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de Médailles de ce tems-lA ont
ils grave Ce[ar à la Per[ane. 

Mais après tout peut-être efl:
ce moi qui fuis uo rot , cela pour
roit fort bien être; peut-être ce 
jargon poëtiqüe a-t-il éte de tous 
les tems, & que [çais-je "après tout 
fi tous les Anciens n'etoient pas 
tout ce que nous Commes , quand 
je {outiendrois, par exemple, que 
les Romains avoient l'u{age de la 
poudre, des Canons, des Bombes 
& qu'on ne portoit chez eux ni . 
Ca(ques, ni Boucliers, que leurs 
Villes etaient fortifiées comme les 
n8tres, que du tems de Caton, 
que Caton lui-même était un pe .. 
tit mahre à perruque retapée & 
à talons rouges, qu'auroit-on à 
me dire? 

On m'allégueroit, les médail
les , les Poëmes, les Odes de ces " 
tems-'1à ; enfin tout ce que pour
ront alléguer nos de{cendaos:. 
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pour prouver' que nous nous bat
tions avec des Lances, des J a ve
lots, que nous portions des Caf
ques, & que nous étions Payeos; 
ils en auront cependant 11lentis , 
fur le faux rapport des Poëtes: 
qui me dira que nous ne men
tons pas de même, pourquoi faut
il croire les Anciens plus honnê
tes gens que nous, ou fi nous pen
fons qu'ils dirent vrai, & ' que 
leurs Vers [ont le tableau des 
mœurs , des urages de leurs ten1S, 
pourquoi ne les imitons-nous pas, 
la veritt feule peut plaire & plai
ra toujours. 

De quel avantage la fable urée 
peut-elle nous être.; un peu d'a- _ 

~ grément efi tOllt ce qu'on peut 
nous en promettre de plus grand, 
& elle nous 8te un avantage 
réel; car que dans un fiécle ou 
deux quelque Püëte s'avife de 
jetter au feu ces vieilles cartes) 
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lx. de peindre les .François tels 
cqu'ils [ont, qu'il ore parler impu. 
Jlement , Dragons) ,Grenadiers., 
Canon) Bombes & Fufil , le voilà 
.tombe dans le neuf .à bon mar· 
·.che ; & .[on fiécle ,paifera qtld
-ques jours pour avoir vû eclore 
tous ces pro di ges, puifqu' en re~ 
.montant de vers en vers on ne 
trouvera per[onne avant lui) qui 
.ait parle de tous .cela ~ voilà ce 
que nous y gagnerons) [ans con
·ter qu'avec toutes nos di vinites 
,ridicules) nos fils nous danlne
,rônt comme des .chiens en . nous 
·<croyant à tous les Diables. Nous 
avons bien .befoin de c·et hon· 
ne ur-là.. 

On va me dire & je l'ai 1tien 
prevû , que nos Hif1:oriens y re
medieront ., mais ou [ontils ces 
Hifioriens, qu'ils paroiffent donc, 
je vois par tout la Pro{e auffi mal 
{arvie que les Vers. 
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CHAP ITRE v. 
J'appelle un c4ltt un chat , & 

Rol/et un .fripon. 

Boileau. 

E· N ma qualité de Chef d'A
cademie , je veux moi établir 

la réforme, & qu'il {e trouve au 
moins quelques monumens vé
ritables de tous les prodiges qui 
s'opere nt fous mes yeux; frappé 
de la grandeur des cho{es , je 
veux qu'elles anoblHrent jufques 
-aux termes de 1'Art) peintre de 
la verité,je pretends qu'elle éclate 
par tout, que tout {oit nonlmé 
par (on nom: COlnme on ne peut 
remédier trop tôt aux abus gui 
tirent à con{équence) la table {ui
vante y {ervira de contre-poiron, 
en attendant un Diétionaire en~ 
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\ tier, que je promets au peuple 

Auteur) à ce [u jet. 

E S SAI D' U E LIS 1'" E , 

Des Mots, phrafes , Périphrafes) 
circonlocutions, éi;" termes Mi
litaires , dont on pe.rmet tufoge 
aux Poetes modernes ) en dépit 
de ta r/Jode.' * 

P Our Armes à Bayonne inven
. tées, on pourra dire Bayon
nete, en V-ers ainh qu'en Pro[e. 

Pour des Globes d'airain qui 
s'élévent dans l'air & tombent e~ 
éclats , on mettra des BOlJ'Jbes, 
cela efi: plus court & pour le 
moins ' auffi clair. 

Au lieu du. Signal eft donnt fAr 

>f Les expreffions fu'Ïvantes condamnées Ce 
ttouvent toutes dans les poëlies de Mrs. de 
Voltaire & Piron. 

,ent 
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cent bouches d'airàin. Cette Phra-
fe-ci pourra avoir lieu en l'ajuf
tant au ton {onore de la Poë1ie; 
l' IIlfion commenf'a par Il'ne déchar

ge d'artillerie de cent pieces de 

Canons. D'ailleurs cela fera plus 
clair ;' car' qui empêche que par 
cent houches d'airain on n'entende 

€ent trompettes au lieu de, cent: 
canons., 

Chevreu[e à cette attaque horrible & meur.· 

trière) 

Fait '{-oler cette troupe .& . li' promte & li fière ' 

Qui tantôt de pied ferme & tantôt en courant. 

Donne de deux combats le fpeétacle effraïam~. 

. Ponr ces quatre vers il ftlffira 
de mettre tout uniment les drVII.

gons , nous jugeons ce mot aaèz. 
noble ' pour entrer en vers, & la. 

note deviendra encore inutile. 
Dans les deux V. ers {uivans., 

VI.Pllrt~. M 



& de fang font trempées.
Les :flêches , les épieux, les lances) les épées) 

on laHfera · feulement les Epées 
pour rimer avec trempées , les 
Beches, les épieux & les lances, 
feront renvoyées aux vieux Ar-
(énaux. . 

Au lieu du· Sceptre' des Gaer-
,.iers on pourra mettre le Bâton1. 
de Maréchal de France •. 

Pour Partez jlJchesc de fl# ) oru 
€herchera une équivalence dans~ 
nos ,qrmes; Po.u r moi je ne (çaii. 
encore ce que: c'ell: que ees jlê-. 
&hes de flux lancées à. Fontenoy. 

Au lieu: de Phalanges dt Loüis")" 
de légions). on mettra Efcadrons , 
Bataillons" Rlgimens , à moins·. 
que cette Campagne on n'ait 
créé des phalanges, comme on~ 
a' fait des H ulans ) des Gtaillns.,~ 
mais j~ l'igno,re.. . 
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Dires la mort pour lé /quetette 

inhumain. 
On trouvera une Lifte beau

coup plus ample, 1'lus générale 
dans le grand Oiétionnaire de 
1~ Academie Militaire auquel nous 
travaillons avec foin. 

Les Enfans de St. FrarJFois-n. Ath. 

e 'El1=- toujours la même cho-
fe ; c'efi:-à· dire ,. une Ville

prire. Je mé latfe bien autant" 
d'écrire- nos Sieges- que de les 
faire , cela, ne finit point ; nous 
fommes donc les ma~tres d'Ath ,"_ 
& bien [oit, la belle- affàire' t 

hélas on s'accoûtume à touto. 
Culbuter tant8t une Iris, tantÔt
une Citadelle, fait le plus doux 
de nos amu[emens & ' l'un ne
lWllS. ,coÎlte paS' Elus que ~'~utreo 

~lL ' 
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Jamais on ne vit tant de re{C 

fémblance entre les filles & les. 
Villes d'e' Flandre ,. auta'nt de: 
Sieges faits. auta·nt -de Villes pri-
(es, autant de P.ouponnes- affie-
gées autant-d'e renduës. 

Ath pour [e mettre-à la mode"l 
nous ouvrit enfin [es portes de, 
la meilleure façon du. mondç ,. , d Ir 1 f , apres cepen ant es ceremo-· 
l'lies. ordinaires ) c'el1:~à-dire , une. 
huitaine d'une très-vigoureu{e; 
réfifia~ce_ Le jour- que nous en, 
primes poifeffion , je me prome- 
nois fur la place-en vainqueur , . 
encore- tout fier · de (es exploits, 
lorfqu\ln Moine s'étant arrêté· 
pour ex.a·miner mon unifqffne 

. fi 1" â vec une- attention Ingu lere ,> 
me demanda fi je ne· connoîtrois. 
pas un nomme Picard DragonJ 

de notre Régitnent ; je lui contai: 
en deux mots l~hil1:oire · de notre: 
,alDa.tad~ · ); aIoûtant 'lue Xa.vola 
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êtè le meilleur de {es amis:. 

Je ne {çais comme en parlant" 
de cho{es & d'autres, le mot de.: 
Parifien m'echap,pa j nIais à ce: 
nom le Reverend Perle, {autant 
à mon col,. lue pria infiamment 
de le Cuivre à (on Auberge) moi 
de l'accom'pagner auffi-té>t. 

C'etoit ce Pere Ambroi{e qui 
avoit falli faire un moine de Pi
card j mais qui force de céder' . 
à la m~le él0quence d'Eufiachc' 
Dubois) finit par envoyer tous les 
moines par delà les Ponts, & par. 
fouhaiter d'être Oragon lui Inê 
me ; il me complimenta tout en 
chen1in faifant fur les progrès des 
memoires de. notre Acadéluie" 
dans le[quels il avoit Iü [on Hifioi
re écrite de ma façon, & finit par 
me dire qu'il a v.oit un fécret de la 
dernière confequence a me com
muniquer, nûus paJf~mes donc 
~uls .. dans une chambre) où le; 
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P'enailTon m'ayant fait al1èoir
d'ün air mHhbrieux, regardant 
FI ulieurs fois autour de nous li 
per{onne ne' nous ecoutoit , iI 
me tint ce di[eours. 

" Le be{oin que j'ai de vous,. 
" mon cher Pariûen, me force à 
,., vous fàire une confidence) qui 
,.) va vous prouver que les Moines 
"ne valent pas mieux que les. 
". autres. 

Je le r'affurai en lui avouant 
confidemment que je n'en avais 
jamais douté, ainG qu'il' avait pû 
le remarquer dans [on Hifl:oire 
que j'a vois ecrite, dans la pre
mière Partie de nos Men10ires •. 

" Helas! pour[uivit-il charita
H blement, cene que j'ai à vous .. 
" raconter & q~i m'améne en 
., Flandre , va vous connrtner 

:n bien davantage dans cetteidée 
,~ . défavantageu[e ). mais il y a. 
,-' d-'honnêtes gens par tout.). cela: 
~e. confolc _ . 
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,., Un de nos Peres, nommé 

"le Pere Blaire , ayant acquis. 
'" par {es bons (ervices , la con~ 
" fiance de la communauté " 
" à la mort du Reverend ~ere: 
, ) Lyfimaque· , fut chargé de no+
,., tre finance ,. ce n'eft vrai
", ment pas tà un petit Emploi" 
", auffi Dieu [çai t- comme il 
" en: brigué) c'efi: pour un Moi
)'.,. ne le. Bâton de Marechal de: 
" France-, il s'en acquitta fi bien, 
,., pendant deux. ans q~e nous. 
"n'eûmes q!le (ujet de nous· 
,.., en loüer r tout ca: beau qui~ 
,., commence ; mais hélas ! qu'il 
" en: difficile qu'un Moine deve-· 
,.) nu Procureur (eit 4onnête" 
" homme. 

" Blaife fè trouvant dépofitah .. 
)1 re d'une cinquantaine de mille., 
)' livres, fans dire adieu à perfon ... -
~ ne ) prit un b Ui n1atin le che.&.. 
l1 min de la. Hollande )..avec. U~ 



( 1'44) 
» petite fille, nommee Mariane 
", Morin ouvrière en linge af-:
~ fez gentille qui demeuroit 'dans 
,,' notre voiftnage ) cette affaire 
,., cil: fecrette ,_ nous n'avons· eu 
" . garde de publier un (ecret qui. 

,1\ r· , \ 1 ,., n eut lervl qu a tourner es, 
,., Moines en ridicule ,. cOlnbien 
"ne d~bite-t'on deja pas de fa
n bles [ur leur compte) le publici 

1\ • 1 1 " eut tnomp le., 
~, COlnme cependant cinquan .. 

,~te mille francs m-eritent bien 
.", la peine qu'on y penfe en ce 
" teens-ci, avertis par nos feerets 
~, EmiiTaires que notre fugitif 

,1· ., \ Ah' " , s etoit reUre- a t' , nous n a-
~' I vons, ceif6 de faire des neu .. 
,., vaines pour q1.le Dieu vous 
" in {pire· le defièin de faire le 
,., Siege de cette Place, nos vœux 

fi f t 1 1 .... "., ont en n e e exauces •. 
" Çc~ ..: hans mbien peu une 

» Ville VO'-4-S coîlte à. prendre.,. à, 
- peine. 
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~ peine la Gazet.te nous apprit
", elle, que le Marquis de Cler
" mont GaUerende marchoit vers 
" Ath en bonne Compagnie , 
" que . raffemblans les Cordons 
'" bleus d~ notre ordre , il fut 
" refolujfans un Chapitre ge
" néral iue je m·e rendrois fans 
" éclat devant cette Place, pour 
" y entrer avec vous , afin d'y 
"furprendre encore à tems no
" tre Procureur; mais vous aHez 
,~fi grand train que j'ai eu 
"beau faire toute la diligence 
-" poffible , à mon arrivée j'ai 
" trouve la Ville renduë, heu~ 
." reu[ement depuis quelques 
,., "heures feulement, bref m'y 
" voici , il n'cft plus quellion 
~ que de t~cher à découvrir le 
,., Pere Blaire & fa Mariane , 
" ils ont fans doute changé 
,., tous deux d'habits , &. de 
~ noms. 

YI. P.llrt. N 
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" Comme le bruit ne [ert à rien, 

"pour r"avoir s'il Ce peut no
" tre argent par la voye de la 
'" douceur) je n'eclaterai que s'il 

- "en eil beCoin ; j'e{pere , mon 
" cher PariGen , qu'au ' défaut 
"de Picard Cur lequel je CO ffi

" ptois ) vous voudrez . bien ren
" dre quelque fervice au Cou
" vent, je vous promets cinquan
" te pifl:oles) au cas que par vo
,', tre moyen je puHfe recouvrer 
"une partie de notre argent , 
"je ne vous demande que le 
" (eeret. 

Ce n'etoit pas fi peu de choCe 
qu'un. {ecret de cette importan
ce '- pouvoit-on le trop payer, je 
fus une bonne minute à reflechir 
férieu[ement fi faccepterois çe 
que le Pere Ambroi{e m'offroit 
gala ment pour boire à {a {an
te ; enfin touchant dans la main 

, de l'homme de Dieu, tout en 
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'1~alfurant que j'etois un bon di",-
ble , je lui jurai de le {ervir, & 
de faire dès ce {oir même tous 
les cabarets de la Ville; le moÏen 
de tenir contre cinquante pifio
les à la fin d'une Cam pa gne , je . 
me {er{)is parbleu vendu & livré 
moi -même à ce prix .là , je Itù 
· d 1 \ . 1\ tlnsonc paro e, a peIne eumes-

nous acheve trois ou quatr~ bou
teilles qu'il voulut à toutes for
ces me payer en attendant le 
{ouper ~ que me voila en Campa .. 
. gne. 

Je -commençai ma ronde Ma
jor , par la Croix blanche, le 
Dauphin , & la Fleur de Lys, 
fans pouvoir rien ' de couvrir ce 
'ne fut qu'au Lion d'or que je 
·conçus quelques e[peranc,es, là 
j'appris d'un Domefiique qu'un 
François & une Françoi[e , 
'qui fe di(oient mariees , [arri
\'es depuis quelque tems en 

N -ij 
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cette Ville, après avoir refiés 

qu elques jours à l'A uberge a voient 
retenus une petite mai[on Bour

geoi{e" où ils demeuraient aélueI .. 
lement. 

A u portrait que le Domefii
que me fit de ces deux nou
veaux débarqués, je n'eus pas 
d ., A 1 Rf 

e peIne a reconnoltre e e-

verend Blai{e & ra Morin que ~e 
Pere Ambi-oi{e excellent Peintre 
m'av oit tiré é1 ne pouvoir s'y 
meprendre. 

Sûr de mon fait, inll:ruit du 
quartier ) de la ruë , de la mai
fon & du nom des aéteurs ) -'pour 
ne- rien faire imprudemment, je 
fus donner avis de ma decou
verte à Dom Ambroi{e , qlli me 
fit vingt embraiTades mieux con
ditionnees les unes que les autres. 
Comme le de{erteur défroqué 

pouvoit partir le lendemain ma
tin impurlement avec les equipa-: 
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ges du Gou verneur parmi les gens 
de fa fuite) n'ayant pas de tems 
à perdre) nous déliberames à la 
hâte (ur la façon dont nous nous y 
prendrions pour mettre fans eclat, 
& en un moment MonGeur De
boxtel à la raifon) ainfi le Pere 
Blaife avoit-il pris fantaifie de fe 
nommer, fans nous amufer à lui 
difputer (a nouvelle Seigneurie) 
il fut réfolu que pour l'intimider 
on feindroit être chargé d'un or
dre du Roy. 

CHA PIT R E VII. 

Le petit ménage du Pere Blllift. 

L A nuit commençant à tom ... 
ber). nous nous rendimes. 

chez M. de Boxtel ; arrives à fa 
porte) je mis mon Manteau bleu 
fur les épaules du Pere Ambroi{e, 

N iij 
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pour qu'on nous annonç~t corn: .. 
me deux Officiers. 

Une petite Flamande) brune). 
vive, piquante, fort rag,oûtante, 
nommee Deny[e , nous ouvrit; 
elle etoit fi gentile , que-je crus 
d'abord etre la Morin, ce n'ctoit 
que fa Chamb~iere, elle me plut ), 
Dame (lU fui vante) tout m'eft 
égal; joli minois ,eft: à mes yeux 
aulIi noble que le Roy: un 1àlut 
de proteéHon l'aifura de ma bien
veillance ; mais il n'étoit pas en
core tems de rire, je me conten
tai donc feulement de lui mettre 
en paffant la main deLfOtls le men
ton, ce qui la fit rougir & ire 
une modefie reverence) ne pou
vant m'empêcher de loüer le bon 
gofrt de Mcffire Braire, je dou
blai le pas, impatient que j'etois 
de voir le Héros de notre hi[
toire. 

Arrives daps l'Antichambre), 
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t'aimable Deny{e nous demande 
?OS noms pour nous annoncer, 
Je me nomme, nous entrons ;
voici la {cene la plus tragique à 
Jaquelle je me {ois trouve de Ina 
vie. 

M. de Boxtel affis nonchalaln-
_ Inent (ur un canape) auprès de fa 

belle moitie de contrebande , 
méditoit [ans doute {on depart, 
que des ballots deJa tous faits 
nous annoncerent, & ne pen[oit 
gueres au Pere Ambroi{e, quand 
celui - ci , ~jettant (on Manteau , 
pétrifia d'un (eul regard le pau
vre Blai{e. Le Reverend déca
puchone confondu d'ün coup fi 
terrible auquel il s'attend oit fi 
peu , & plus deconcerte qu'un 
Renard pris dans des filets) per
dit tout à coup l'urage de la voix" 
on la perd à moins, la roug.eur , 
l AI . , ,a pa eur cou vnrent tour a tour 
fon virage l , (es yeux {e trouble. 

. N iiij, 
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1'" rent) il trembla de tous [es mem:. 
hres & {es· bras tomberent {ans for
ce, la beUe , l'-incolnparable Ma
rianne , confufe , interdite & n'a
yant pas le mot à dire, fai{oit auffi 
la plus Cotte figure du monde, fe 
t:onvrant le virage de fon mou
choir,. d'abondantes larmes. cou~ 
lerent de {es beaux yeux; pour 
moi, tantôt (ouriant, tant8t [ou- . 
pleurant, j'attendois avec impa
tience ce que tout ceci alloit de", . , , . 
venIr ~ on ne s etoIt pas encore 
dit le mot,. depuis, plus de troi~ 
minutes,. lorfque le Pere Ambroi
Ce ) les bras croifés. , branlant la 
tête, & d'un ton de Prophète,. 
commença (a Legende en ces. 
termes: 

" Te voilà donc malheureux, 
"tu croyois eviter les jull:es 
)) ch~timens que tu mérites· , mais 
" tôt ou tard les criminels {ont 
n punis; charge de deux Lettres. 
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,> de cachet , attends - toi à être' 
" juge Celon toute la rigueur des 
" loix, [àcrilege, parj,ure, voleur, 
» apofi:at j & toi, dangereu[e crea.
" ture, ajouta tres-patetiquement 
,; le Reverend) à la Morin, l'H8-
" . pical pour le refte de tes jours 
"efl: au moins' ce à quoi tu dois 
" t'attendre. 

La retraite étoit honnête ' pour 
une fille de. hien ), mais que re
pondre de bon à ces douces pa
roles ? le cas. ne laifToit pas, que 
d'ètre fort embaraUant). la Prin
celTe pleura , & ce fût tout; en
fin, le Marquis) le Comte) le Ba
ron de Boxeel , tout ce qu'on vou
dra, confus, interdit , & trem~ 
blant , tomba aux genoux du 
Pere Amhroi[e " & la belle Ma
rianne aux n1iens , ces. deux pau
vres miférabl s implorerent de· 
fi bonne grace ma clemence:t; 
que je me [cntis ému de pi •. 
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tié , je fuis naturellement bon. 

" Je (çais) di{oit Dom Blaire, 
,) que je fuis un malheureux qui 
" ne merite pas de pardon, mais 
" que ne peut point la charité 
), Chretienne fur des cœurs auffi 
" bons que les v8tres " rien de ft 
èLoquent que les gueux & les cou
pables , Monlieur le Dragon du 
" Roy , intern~)mpoit de tems en 
" ten1-S la larmoyante Morin, en 
:>" Aé1:rice à la Romaine ,j.e me 
) met~ fous votre protec1:ion, ne 
" nous livrez pas à la JuCHee. 

D'un coup d'œil je raffurai la 
Belle, & regardant d'un air ra
douci le Pere Ambroife, je lui 
dis que ces pauvres diables fai
foient compaflion : que ne peut 
point l'amour de la vie, tout au-

• ,!\ 'd \ 1 -l' tre Interet ce e a ce Ul a. 
A ce ra yon d'efperance, Blai

fe promet de remettre au Pere 
Ambroi{e ), l'arg.ent qui lui pOll'--
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voit re.ll:er ; demandant pour tou
te grace qu'on le laUre echaper 
baguette blanche & a vec (es deux 
oreilles. Nous de faire d'abord les 
difficiles , s'ctoit le jeu de nous· 
faire valoir) mais peu à peu fi on 
ne {e rendit pas tout à fait ,. on 
Jaiifa entrevoir qu'on pou voit (e 
rendre, & Boxtcl) {ans (e faire 
prier, apporta de la meilleure 
façon du monde, un petit coffre 
fort ou et.oit en or les e{péces en 
quefiion. 

De cinquante mille francs en. 
viron) il s"en trou va encore une 
trentaine , ce n"étoit . pas tout 
perdre) & bien ga gner (on voya. 
ge ) le Pere Ambroi{e me fit pré
fent au nOin du Couvent de cinq 
cent livres, pour m'engager au 
filence , & donnant par pitié 
quelques loüis au pauvre Blai{e" 
il lui con{eilla de s'evader en 
toute diligence [ans perdre de 
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tems, parce que la Maréchautrée 
le cherchoit. 

Boxtel prc{que les larmes aux 
yeux, demanda Ji on ne per
mettroit pas auffi à la Morin de 
le (uivre) mais le Reverend d'un 
ton fevere , lui dit d'aller faire 
penitence de (es crimes" & de 
ne plus penCer à la dangereu[e 
.créature of qui en avoit ete com
plice. 

Il fallut donc {e lèparer & nous 
céder le chalnp de bataille, cruel
le feparation ! quels adieux tou:
chans t M.Blai[e fan glotant & pro
menant {es regards. fur tout (on 
petit rnenage tire à 4. épingles, 
& pre{que con1me une ceIule,. 
temoigna quelque regret de le 
quitter , il le quitta cependant, 
mais en Heros qui fait une belle 
retraite, recommandant la Mo .. 
tin à la charite du Pere AIllbroi
fe ) [oins inutiles, jolie fille porte 
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fa recommandation avec elle, & 
les Moines ne {ont pas fi diables 
qu'ils {ont noirs. . 

L'argent rendu, l'incommode 
Blai{e partit {ecrettement & {ans 
bruit, DeniCe la chambriere , qui 
retiree dans fa cuifine n'avoit 
point été témoin de cette {céne 
vint nous annoncer qu'elle avoit 
{ervi , demandant fi Monfieur 
étoit dans {on cabinet pour qu'on 
l'aille avertir, je répondis à cette 
poulette que {on Ma~tre {oupoit 
en ViHe , qu'elle pou voit toû
jours fervir , qu'il nous avoit 
prié de tenir fa place aupres de 
Madame de Boxtel nû-tre cou
fine. 

Notre ami Ambroi{e me ti
rant à l'ecart, me dit qu'il n'é
toit pas convenable que cett 
" fille mange~t avec nous. Pàr .. 
" bleu, lui dis.je, il feroit char-
" mant que v-enant e{croquer. -



( 1)8 ) 
~, fon Couper, on l'envoy~t encore 
" manger à la cuifine ; allons, 
" allons, R.éverend Pere, un peu. 
" d)h~lmanité, la Morin eil: jolie 1) 

" pour tout [ça voir il faut la fai
,., reja{er, mais plus demauvaiCe 
~ ) humeur, tre ve à vos morales, 

" .. r l'b 1 ." ne genons pOint la 1 er.te; vo-
tre arg.ent vous eIl: rendu, cela 
·doit vous {uffire. 

Le Moine confentit cl. tout ce 
que je voulu~ auffi charnie que 
moide {ouper avec une jolie .fille: 
je pris en[uite Mariane pour la 

, 1\ 1 d . mettre a cote e mOl. 
" Vans venez {ans doute , me 

.,., dit- elle en pleurant de corn
"ploter pour mçl faire enlever 
" des cette nuit-; no'1l , ma belle t 
" lui rep')ndis - je à t'oreille, et: 
, [u ye tes larmes , fais bonne 
" contenance, & ne crains' rien; 
"elie me {erra la main & pre
nant fon pard en fille d'.eLprit, 
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eUe{e mit à table affeél:ant un' air 
{atisfait. 

CHAPITRE VIII. 

SONper le lt1l Dragonnp., le pouvoir 
de deux beaux yeux. 

JE cedai les places d'honneur 
au MDine, à la Princetre; & 

me rangeant au bout de la table 
au milieu d'uue forêt de bouteil
les à travers leCquelles les yeux {e 
perd oient agréablement, je me 
c11argeai du foin de les metamor
phofer en fontaines au profit de la 
Compagnie. 

Le Pere Ambroi{e [airoit une 
fort bonne ,contenance , gras, 
dodu, ventru, à double menton, 
ramalfe dans fa taille, bond pied, 
bon œil , difpos de [es membres, 
plus fait PQur le monde q ue pour 
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l e c1ohre, c'etoÎt un de ces bons 
enfans de faint François , qui ' 
jiL!gent mieux n table qs'lI1ft 
Jubé. 

La Morin brune, piquan.te J 

'grande, bien faite, bien taillee, 
avait avec dix-huit ans un virage 
rond & vermeil, les yeux bien 
fendus, ceintrés d'un fourcil noir .. 
la bouche petite, les traits de
licats & reguliers,,; pour mon por
trait, je me difpenferai de le fai
re , je dirai feulement que je 
fuis un des jolis garçons que le 
Roi ait mene en Flandres cette , 
a-nnec. 

Morbleu~ dis-je au Pere Am
broi{e, bannHfons toute inquié
tude, vive la joye , je le veux 
bien) interrompit la Morin, puis 
s'adreffant au Reverend Pere qui 
a 'Voit l'air ferieux & glacé " il 
,., faut que je tn'egaye , lui dit
." dle , {ans cela notre fouper 

" n'ira 
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,',' n'ira que d'une aHe; pui[que j'ai 
" le malheur d'être reconnuë, & 
n que l'ordre du Roi, que vouS" 
» ferez [ans donte exécuter de
" main , me va ' faire renfermer 
"pour le ref1e de mes jours , 
».laHfez-moi du moins paffer ce
"dernier repas dans la joye & 
"le plaifir ; je n?ai pas encore· 
" fait de partie avec un Moine & 
" un Dragon, q~e j'emporte au
"moins un agréable [ou venir
H du dernier petit [ouper que je
,., fais avec d'honnêtes gens: 

Par [a belle hum'cur, Mariane
nous charma, le prenlier verre 
de vin fut vuidé à [on honneur 
& gloire, le bon. Pere devint 
traitable, galant, con[ola lui~mê-
Ine la Morin, enfin nous bumes', 
& rebumes tant à: (es graces les 
uns après les autres, q~e le Re .. 
verend s'àttendrit & Gommen<;a. 
a filer le parfait amour, q~l~ 

YI .. PfJrtô. 0 : 
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ne peuvent point deux beaux: 
yeux [econdes par de bon vin. 

C'etoit qll;elque choCe de fort 
amu{al1t que de, voir le front 
ton{ure du Reverend [e dérider' 
peu à peu;. les. ris enchanteurs. 
éclore tout à, coup {ur [es 1e-, 
vres , &. {es yeux dépouillant: 
leur· (everité monacale battre: 
auffi joliment de la prunelle que . 
j!aurois. pû_ fàire' mot-même ). 
quoiq~e' L-luS vanite j~entende ce.' 
Jargon mUêt, auHi bien qu'aucun, 
petit Maître de la Cbur •. 

Mariane- peu novice dans cet
art , &~ dont la commode vertm 
ne l'incommodoit pas :n- ripofioit à·, 
nlerveille , c'était le' plus joli duo) 
du monde' ,~ mille gentilles, Ini~ 
nauderies d'e part &~ d'autre an
nonçoient, une paix prochaine ;; 
& qui operoit: tous- ces prodi-
ges ?-Bacchus, & l'a·mour ; que ce:
['Ont d'habiles. négpciateurs ;~.maisJ 
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aptes-toUt efr.-il donc fi difficile, 
de mettre en. bonne intelligence 
un Moine égrillard a vec une 
Pouponne gentille & de bon1 

apetit., le phenomene dl: - il fi 
rare? 

Pour moi:) quoique la Morin; 
fat affez jolie ,-elle m'avoit in-
f1niment moins flatte que. la pe-
tite Deni{e, dont l'air modefte 
fin ) fimple & . naïf ,.m.)avoit mis i 

le cœur tout. je ne (çais corn-
ment; au deffert je fortis de ta .. · 
ble autant pour ma propre fatis· 
f.aéHon , qpe par complaifance
pour notre aU1i Ambroi{e ) à qui 
je con1mençois. à devenir fort: 
inutile & : même à· charge; il eft 
de certaines occaftons ou ncS) 
meilleurs amis nous deviennent 
incommodes) d1ailleurs chacun a. 
[cs- affaires .. 

La {ervante val oit mieux. que: 
la. mal.tteirç ). DeniCe fit des fa~ 

" . 0 i1 
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çons " & eut le courage de relif-* 
ter à tout mon mérite; c'etoit· 
une Ville flanquee de mille, 
bien (eances, , & d'autant de· 
fcrupules qu'il fa Il oit abattre les 
uns après les autres, à moins. 
q~le d'entrer dans cette Place " 
corn me à Gand par e{calade les 
armes à la main, je ne me rebu. 
tai pas. En amour comme à la: 
guerre les obfi:acles, irritent le; 
courage., 

J'avançai d'abord' peu ;- mGis, 
j'avançai; affis negligemment au
près du feu tout. en gefHculant
a.vec les pincettes., & en parlant:' 
r6ti, bouilli, je> dis à la belle: 
cuHinière que· je voudrois bien 
lui {ervh: un. plat de mon me
tier , que fi elle voulait. fricatfer
fon cœur avec le mien, deux 
pincees d'amour dont je m'of
froh d'en fournir une, en feroit: 
taffair.e .; f~r çe q?-'elle me. r.e:; 
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pondit qu'elle ne connoHfoit pas . 
cc tagoùt-Ià, je promis.,ne l'aC
{ai{onner moi-même, fi fe prêtant 
cl lnes defirs, & fournilfanr (on 
petit contingent, elle v-ouloit me 
promettre., d'en tâter. 

U 11- fouris, airez fin., tout de 
cuiGne , qu'if etoit, m'annonça 
que la B:elle m'entendoit , & je 
m'en d'outois bien.) l'amour ef!: 
un mets, li commun' que c'efl:: 
fe premier qu'on (ert à nos jeu
nes poulettes,; en leur ôtant leurs. · 
IHieres /& leurs. poupees. 

Je n'étois, pas, teUement occu
pe. de mes propres, affàires que 
je ne penfaiIè un peu a celles de: 
mes voifins dont je ne. me trou!'" 
vois _ {éparé- que par ' une porte" 

• l , . 1 . 1 d' vItree, cou verte a' a vente un 
rideau ; mais dont un des coins · 
<i:hiffonné' lai1lOit un libre paffage
à mes regards curièux. 
- ka c911verfation me. p.arut il!:!; 
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réreifante ,. déja Ambroi{e ayant: 
tàit piroueter ra chaire, [e trou
voit. acofi:é' de. Mariane' j cette: 
mignonne panch~e n.egligem-
ment (ur l'epaule-du Révérend,&". 
tortillant d'un air penlif un des: 
&outs du cordon deS. FrancoÏs d'A-

j 

fize ,dont elle défâi{oit les nœuds. 
{ans s~en appercevoir , paroiffoit: 
deliberer tIr quelque affaire ÏIn-
portante. qu'on. lut propo(oit-, je: 
(i:onclus qu'on n'etoit pas loin~ 
de s'a'ccommoder à l'amiable. 

Le galant. capuchone paifant: 
un de [es bras (ur le col de la _ 
M'Orin ,. la ferra . étroitement ,. 
mais la grande manche de l'Or
dre me fit perdre de-vûë la be--

. n-Igne main que j~ ' fui vois de 
r?œit) je ne fais- ce qu'èlle.~ de-

. l ' d' vint pour 'autt:e arrnee un--
verre à rouge bord· qu'elle: por
toit en triotnphe , ne di{parutr 
'lu'après 'lu'il fut. vuidé ~ q.uandi 
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1!l1! Inoment après je rentrai à la; 
Salle, la Belle avoit paffe fur les. 
genoux de notre ami ;, les prians 
de ne pas (e deranger) je leur' 
fis compliment de leur bonne 
intelligence) & on parla de. s'at-
1er coucher 0 > 

CHA p' 1 T R. E: 1 X •.. 

le couche autre parr qtli:tu camp-, . 
ma·forprife ~ mon y,eveit •. 

Q, y~nd on D'Oit, q~'bn a de, 
'Jphes femmes, le ' tems; 

paHè 'bien rapidement; CQmme 
il etoit plus de minuit) je pro
porai de coucher à la maifbn ' 0 
j,;ài t'Out prevû" ditJa. Morii1 '0 &-. 
vos lits (ont tout prêts, il ne': 
convient pas. de (brtir à l'heure: 
qu'il' eil: , la retraite ea (onnée). 
Madame Boxtel fe levant de.. ta.:-: 
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bIe, à ces mots fut montrer' au: 
Pere Alnbroife le lit qui lul 
était d'e{tinè) & . je fus conduit 
au, mien. 

Je ne murmurai pas de ce~ 
que la Morin m'honerant d'un 
bon fair man couGn , me 10-
geoit ii loin de fan apartement ,. 
làtisfait d'e n'être pas éloigné
de la g~ntille alcove, de la tres-
gentille Denyfë, bref, chacun 
prit fa chandelle & di[parut • 
. Que Diahle, on [è doute bien' 

<lue je ne couchai pas [eul " à, 
q~oi bon broüiller encore deux 
ôu troIS pages avant- que d~en ve~ 
nir au dénouëinent: q!le cha-· 
€u? prévoit depuis long. te ms " 
\jUi ne' (çait pas toutes les façons 
ordinaires , & . e:xtraordlnaires uh.· 
te'es en !èmblable rencontre, je' 
demandai "on refli(a , je voulus l
Gn ne voulut pas ' " enfin, je pris)) 
& on lai1fa prendre. , 

oro 
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'On penCe ai(ement qti'ayant . 

'paiTé une moitie a.e la nuit avec 
-'Bacchus & l'autre avec l'Amour, 
je ne devois pas être le lendemain 
:fort matinal) il etoit donc grand 
jour, quand me n!veirIant eU' 
(ur(aut & trouvant encore Den'y{e 
endormie, Je "lui procurai le plus 
gracieux reveil qu~il me fut pof
fible, autre colubat ) autre ' vi
.él:oire. 

Enfin je faute hors du lit, ma 
'toillete faite & parfaite en moins 
,d'une minute & demie, car je 
fuis expeditif ) je me Tends à 
l'a partement de Mada-1TI-e de Box
tel ; un profond 1llence m~an
nonce qu'on n'eft p'as eveillé) 

_ .j'entr'ouvre douceluent les ri
deaux & ne ,vois per(onne ; il n'y 
av oit pas là affiuément de ,quoi 
me furprendre ) auili ne le fus-je 
nullement, je ne fis que paŒèr à 
la chambre de Mon[ieur Am-

y 1. Part. P 
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broi{e , mais autre profond liren
ce ; je ne doutai pas cependant 
qu'on ne fût couché, à la vûë 

des habits du coufin ,jettes né
gligemment fur un fauteuil , je 

parle haut , j'appelle, point de 

réponfe, je tire les rideaux, plus 

de Moine, plus de fille. 
Que diable cela veut - il donc 

dire, me dis- je en moi-même, 

je crie , je tire les {onnettes, & 
Deny{e arrive au bruit, je de
mande s'il y a d'autres lits, on me 

répond que non, enfin ayant tenu 

la mai[on de la cave au grenier, 
il fut notoire que les moineaux 
étoient dénichés. 

A près quelques réflexions, 
{ur la poffibilité du fait, je con
vins que rien .n'etoit fi naturel, 

qu'un Moine mecontent , lè 
trouvant à deux pas du Pays 
Etranger, avec une trentaine 

de mille livres, &. un~ jolie pou",: 
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'ponné , 'qui ne démandoit pas 
mieu:x que d'en manger fa part, 
-ait pris (on parti fi precipiran1cnt; 
le froc deo1eure avec tout l'at .. 
tirail monacil, me prouvoit alfcz) 
'que l'amoureux Ambroi{e avoit 
troqué fag.ude- n )hc contre celle 
de Mon {i~'ur de Boxtd, qui ctane 
des mieux fournie, lui procura 
(ur le champ tout ce dont il pou
\Toit avoir befoin, pour changer 
·d'equipage. 

Ce qui acheva de me convain
'Cre du palIàge du Moin~ & de 
la Morin aux Pays Etrangers) fut 
la commodite de le pouvoir fai
re fans danger, à la faveur des 
equipages de la Garni(on, du 
Gouverneur & de tout (on mon
de , qui avoient dû (ortir ce jour
là de Ath, ~u lever du [oleil, 
pour Ce rendre à leur defiina
tion • 

. Qpand je f~us furtaut de 
P ij 
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Deny(e , que Monfieur & Mada
me de Boxtel avoient parles de 
le retirer de la Ville, avec la Gar
ni[on, mes (oup~ons devinrent des· 
certitudes , per(uadé que Ma
rianne avoit donné cette ouver
tu re au Pere Ambroi{e, & exé
cuté en fa faveur le projet formé 

1 avec Dom Blaife; il n'étoit que
fiion que de connohre quelques
uns des gens du Gouverneur pour 
fe mêler avec eux, & la Morin 
étoit atfez intriguante pour s'être 
Faufilee parmi les Officiers de la 
garni{on délogeante. 

&Ji! 14 aL: CiZE M .) 

CH APITRE X. 

Pour la première fois de ma vie, 
lai un chez 'fIJoi dans le monde. 

A Près tout, rien ne pou voit 
- m'arriver de mieux que ce 

bienheu.r.eux départ) plus de 



( 173 ) 
Moine, plus de mahre que moi 
à la mai(on ; ainfi j'eus mon mé
nage tout dreifé à Ath dès le 
lendemain de mon arrivée en 
cette Ville & une jolie cuiGnière 
à mes gages, car on s'imagine 
bien que je gardai chez moi la 
gentille Deny(e j cette belle en
fant etonnée de la fuite precipi
tee de [es Mahres, & du Pere 
Ambroi{e) crut bonnement qu'îls 
étoient tous en{emble , & que 
Mr. de Boxtel n'avoit [oupé en 
Ville, & decouché que pour 
faire les preparatifs de ce voya
ge , je la laHfai croire ce qu" elle 
voulut; que m'importoit à moi 
(a croyance, & n'eQs pas de pei
ne à la per{uader que j'étois le 
grand couGn de la mai(on , com
ment en eût - elle pa douter? la 
Morin m'avoit le {oir precedent 
honore plufieurs fois hautement 
de cet augufl:e titre, j'affurai ma 

P iiJ 
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petite pouponne de ma protec-
tion ) & la priai de refter juCques. 
à nou vel ordre. 

Charn1e d"avoir enfin un çhe~ 
moi au monde & cinq cens livres a n1a difpofÏt.ÎQn , je parcourus, 
avec complai{anee tous mes apar .. 
temens) fis la revûë d\! tous mes 
meubles, &. après avoir-éte faire 
nn tour au Corps-de-garde, Je • dA \ • reV1ns l,ner a' mon petIt couvert 
avec mon Infante à q,ui j"accor
dai l'honne.ur, de manger' à m~ 
table. ' 

n fu t quefiion péndant le re
pas de mille helIe~ cho{es , &; 
d'autant d'arrangemens domeO:i .... 
ques dont le Public n'a que [ai .... 
re ; mon d~ner fini , je pa{fai à 
mon cabinet pour viGter ma Bi .. 
blioteque, &. tra v'ctiller une heu ... 

d \ M' . re ou eu~ a ces 'emOlres que 
j~avois dans mon porte ~ feil-HIe" 
Yecrivis donç,>. tarlt b-ienq,ue. m,al~ 
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l'hiftoire qu~on vient de lire, de 
crainte que le tems ne m"'en fit 
oubEer quelques circon.{hinces, 
rien n'eil: à négliger dans les bel
les ChO[è S. 

Ma be{ogne faite) ne (çachant 
plus que faire, il me prit fantâ fie 
d'aiTembler l'Academie chez' moi, 
& de donner a fouper à tous ceux 
de nos Confréies qui fe' trou
voient à Ath; ce projet fut auffi-

1\ .l' f: , tot eXt:cute que corme. 
- Je fords & en nloins d'une heu

re tous mes grivois de bon a petit 
fe trouverent à mon h<3tel ; ce 
fut - là la prelnière de nos aHèm
blées qui fe tint avec qüclque 
décence autour d'une grande 
table à tapis verd, f1anq\.l(~e de 
quatre fauteüils dans le[queIs 
nos graces négligemment répan
duës repre[entoient au parfait, 
ce qu'on appelle, en bon Fran
~ais lies armes de Bourges. 

P iiij, 
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Le Breton erant abfent pOUi- , 

bonnes & legitimes caufes , &. 
l'Academicien G.raffin J olicœur ,. 
embrochant encore quelqu'An...: 
glois , ou en étant embroché au.. 
coin de quelque bois, nous ne 
pûnles vaquer à l'Eleé1:ion d'un 
nouveau Confrere, ce qui fut 
renl1S à la prochainé aifemblee. 

Chacun me complimenta [ur 
ma bonne aubaine, & le Moine 
parti, je crus que je pou vois con
ter mon hifioire [ans indi{cre
fion; je la contai donc, c'efi:-à-· 
dire, je lus le chapitte que je ve
nois cl' ecrire à ce [u jet , autres. 
complimens ;. chacun trouva que 
le Pere A mbr-oi{e n'avoit pas agi 
en {ot; mais on ne put s'em, 
pêcher de plaindre le fort du. 
pauvre BlaHe qui de voit faire. 
maigre chere , tandis que de bons 
gri vois alloient faire c.hez lui 
&"lpaille ~ 8{ vuider {es bouteilles. 
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Ceci change bien tif, tIJèfe, qui 
dilf,ble a/lroit pû Le prévoir. He
las .! adieu mon paltvre petif chez. 
mot .. 

L 'Heure du fouper arrivee, 
nous allions nous mettre à. 

table avec Madame Parifien fe
conde ,.lorlque j'entendis heurter 
à la porte affez brufquement, j'y: 

l ." r" va e mOl - meme une lcrvlette a. 
la main> j'ouvre, on entre, c'é .. 
toit le Pere Alnbroife en habit de 
Cav.alier •. 

Et d'où diable venez - vous 
donc, Phomme de Dieu, lui dis .. 
je, ainli fagoté & crote jufgues 
, 1 1 h' , . , a 'ec Ine ; car en verJte, ce 
pauvre Moine l'air conlterne, J'o
reiUe bailfée faifoit la plus chien .. 
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ne de figure du monde. 

» H él-as: ) mon cher ParHien , 
" me repondit-ii.tout en montant 
" l'E{calier , j'ai fait une forte 
" journée , je {ilis le plus mal
"heureux des hommes , & je 
" merite bien de l'être. 

» Si vous le mérirez ) repartis
"je) il n'y a que demi mal) vous 
"nous çonterez vos exp!oi~s: 
" toute PAcademie militaire eft 
" là haut aŒemblée, on a fervi 
'). commençons par nous mettre à 
" t.able. 

Le timide Reverend refu (oit 
de paro~tre) mais je ren priai de 
fi bonne grace en l'a{furant EIue 
je ne le ferois point conno~tre 
qu'il entra fous le nom d'un de 
mes amis, [Oll' embaras) fon air 
gauche équivoque fit (oupçon
ner à mes camarades une partie 
de la verité , & un coup d'œil 
maligncmel1t lancé de ma fa~on 
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avec un doigt. {ur la boucIle pour 
les engager au {eeret acheva de 
les,mettre entièrement de la con
fidence. 

Un {ixiéme couvert fut apor
té, bref, jamais {Quper ne fut plus 
comique, de fil en eguille on 
tomba {u r" les Moines , & le nt>
tre fut forcé d'en dire {on petit 
mot comme les autres ;. Bou!:... 
gl'lignon au ddfert un peu en 
train, &. qui occupe d'autres cho
(es n'avoir pas compris mes ge!l:es, 
conta Cotit au" long" au Chevaner 
Ambroi[e [on hifioire que j'a
vnis lûë ~ l'Aeadelnie, & l'inno· 
ecnte Denyfe. qui n'y entendoit 
pa') fineiIè , lui demandant fi 
MonG.eur & Madame" de Boxtel )
n'alloient pas revenir auffi tout 
en le qualifiant de m{)n Rev~
rend Pere, acheva de le decon .... 
certer fi: fort qu'il n'y put plus 
tenir, 
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N cus tous de rire à gorge dé. 

ployees, & le Pere de foudre de 
la plus mauvaife grace du mon
de, per[uade à n'en pouvoir dou
ter qu'il etoit connu, il rougit ;. 
mais quand un Moine rougit ,. 
ce n'eH: pas pour long-tems. Hé; 
" bien, patbleu, allons, dit- il ,. 
" hurlons avec les loups, qu'on 
". apporte du vin, après Po rage 
" rien n'efr fi doux que de [e 
" trou ver dans un Port tranqui
"Je; on voulut fçavoir le fujet 
"de [on retour ; avec un peu.. 
" d'e[ptÏt de quoi ne fe tire-t'on 
pas, le Pere fit une hifioire vrai· 
fen1blable ;"" mais dont je ne fus 
pas la dupe. . 

J'attendois avec impatience la 
fin du (ouper , & que la compa
gnie fût {ortie , pour [ça voir des 
nouvelles de la Morin, & l'hiC
toire au vrai du Reverendt quand 
nQUs. fumes [culs ", voici tout ce 
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que j'en pus tirer avec bien de la· 
peine. 

Rapellez - vous ,ami Lecreur, 
& benevole, mes conjectures {ur 
le depart du Pere Ambroi{e avec 
la Morin, j'avois devine jufie , 
le Moine las du froc , & aifez 
bien en argent comptant avoit 
réellement propo(eà Mariane de 
renouer avec lui la partie , & 
de paifer enfemble en Hollan
de. 

La ru(ee Morin, femme de 
GompoGtion, s'il en fut jamais, 
& affez bonne diableffe , nIa voit 
eu garde de refu.{er une (cmbla
hIe propoGtion , après tout, que 
cette belle pou voit - eHe faire de 
mieux? mille petites minauderies 
traitreifes , per[uaderent le bon 
Apé>tre qu'on l'aimoit ) il eft: fi 
facile de {e laiffer abu{er fur cet 
article. On l'~quipe de pied en 
cap à la ~a.valière d(s habits du, 
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pauvre de Boxtel , & on lui pr()
poCe de partir à la pointe du Jour 
avec les équipages du Guuver
neur , dans le[quclselle d~vült 
palIèren Hollande ~ avec fon pré
tendu mari: les places etoient ar
rêtees h ,mme rour homme Paf .. 
fJÏr r é lo 't faitàbl(:, & Ambroi{e 
la crut fai le, i î parr. 

Le Pere B: ail~ f I) giti f n'a voie 
garJe d'ech 'p\.T une il bcl ;e oc
cal10n de pci ifer en H 0lbnde , 
pour evitcr la pu nitio~ de {on 
aponaGe , il fut donc auffi du 
voyage ce dont la Morin s'etoie 
bien doutee; en rOllte elle n'ap
perçût pas plût8t Mr. de Boxtel 
fur un autre chariot que prepa. 
rant adroitement la fcenequ'elle 
s'étoit bie.n promi(e de jouer , 
elle feint être cdlire trop bas : &:. 
demande au 'Chevalier Arnbroi
Ce', en lui (errant la main , la 
petite caffette qu'il por toi t {ur 
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{es genoux, on la lui donne fan! 
pen{er à mal, & dans cette caf
fette bienheureu{e {e trouvoit 
encore avec quelques hardes. , 
toutes les e{perances de nos a van
turÏers. 

Marianne n'en fut pas pI(1t~t 
la ma~tre[fe , que cherchant di(. 
-pute {ur une vetille au Réverend 
{écuhu i[6 , on ~'~chaufc de part 
& d'autre; la Morin cqnnuë par 
la plûpart de la Garni{on & fur
tout par le Conduéteur de {on 
chariot, pour Madame de Boxtel, 
fe (.:ntant fone) appelle {on mari 
à {on (ecours, di!ant hautement 
qu'on !'in{ultoit. 

Blaire n'ayant plus rien à 
craindre, au [011 de la voix de 
Marianne) defcend de fa voiture 
plus furpris qu'on nç peut" l'être , 
& la Belle lui fai{ant figne de ne 
point Ce deconcerter, lui ten
dant la calTette) lui dit) " ten~~ 
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" , 'mon epoux, prenez ma male 1J 

,, ) je ne puis <;iemeurer davantage 
~) [ur cette voiture, voilà un in{o- ' 

" lent qui me fait enrager ,q ) le 

Conduc1eur à qui Madame avoit 

Jans doute donne la pié.ce ) & 
peut - être le mot) que {'Sait-on, 

apoaropha"nt le Chevalier, le pria 
poliment de de{cendr.e &.de don- . 

ner (a place à MonGeur. 
Les deux Moines etonnés de (e 

voir) .& n'orans 6clater ni l'un ni 
l'autre, fe regardent enfilence 

comme deux taureaux Inugiffans. 

prêts à [e devocer) mais fe.pares 
par une barrière .• 

Dix per{onnes connoHroient 
la Mo: in, pour ,être Madame de 

Boxtel, & le pauvre Ambroi{e 
fans nulle connoi{[1nce , etoit là 

comme un tpmb6 des nu-ës; que 

dire) que faire, le plus court fut 

de de{cendre doucernent , [ans 

tapage) murmurant feulement' 
tout 
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tout bas entre {es dents, que dia- ri 

ble eût pû s'en empêcher, & fei .. . 
gnant de vouloir marcher, c'é
toit le jeu, il reprit le chemin de 
Ath avec ce que le hazard lui 
avoit laifiè d'argent dans (a poche. 

La belle expedition pour Aln
broi{e , le beau triomphe pour' 
Blai[e & la Morin, qu'ils dûrent 
rire de grand cœur de cette 
[cene ; que [çais-je même fi le' 
Pere Ambroi[e en fut quitte à Ji 
b h l " • on marc e, peut-etre tout gal 
que le vin l'avoit rendu, m'a-t'if 
encore paire fous filence le tragi
que de cette aétion, & les cou ps, 
de bâtons qui en furent le de
nouëment , après tout on . n'eft. 
Fas oblige de tout dire, mêmé 
à [es meifleurs amis, quoiqu'il 
en (oit) voilà tout ,ce que j'en 
~ais) &.le Public n'en [çaurc\ pas 
da vantage [ur cet article. 

le lui dirai feulement, que le' 
YI,-P fI!:t... ~ 
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lendemain, le Pere AmbroHè l!e."

froqué revendiqua pour s""en Ee~· 
tourner, les. meubles. & utenei
les de ma mai{Qn , dout je dé ... 
logeai [ans tt:om perte) pou r aller· 
rejoindre l'Armée 5; pour la pau-· 
y,re Deny[e édifi~e de tout ce q.ui 
s'etoit palIe fut chercher çond'i-
lion aiHeurs. 

Le Reverend de retour en (on 
Couvent· ,. dit- [ans> doute, qu'i1 
,. • 1 d 1 etaIt, a'rrIve trop tar " & -que e. 
Pere Blaire ét:oit dclogé d'Ath ·; 
çe fut a·u- moins l'a vis que j~ lut 
donnai en le q.uittant, lui pro ... , 
metta.nt un [ceret invialable. 

Cemme en faiGint imprimett 
<:ette H:ifioire ', c'etl: en quelque.' 
fonte · man.quen à ma· parQle , je~ 
pri~ mes Leéteurs de vouloir bien, 
n>en parl~r. à per(onne , je. con-

fi 1 d" Î. ,. \ • te .ur eut :ucretlon a· tenu un 
[eeret que j~ai juré de garder ;~ 
U~ Feu.v~nt çereadant je Clol$ ': 
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~ rI 7 ~ l' Ians cO,nlcquence le dire a eurs. 
amis, en les prians de n'en par
Ier qu'à des per{onnes non fuC
peél:es, de crainte que cette avan
ture ne devienne publique, ce 
qui ne manqueroit pas de nuire. 
au zèle du charitable Ambroi(e , 
qui doit) à ce qu'on m'a dit, prê. 
cher l'Avent & le Carême à ***. 

C' H API T R E XII. 

Avis aux flrnuméraires de nolrt!' 

Académie, atl fujet de la plac.e 
\ l' vAquarJte /li-remp. zr. 

A Près la prire d'Ath, je ne 'fis 
plus rien de confidérable en 

Flandre & qui mérite l'attention 
de m·es Lec1eurs, nous batirnes. 
encore la frontière environ un· 
mois ;.mais peu à peu les. Anglois 
di(parurent,& à leur exempte nOU9: 
entrâmes en quartier d'Hiver. 

~ij 
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La Campagne à peu près finie ~ 

mes pre'l:niers foins furent de faire 
en forte de retourner à Paris 
ma bonne Patrie, hiverner avec 
Madame Pariften & Monfieur 
mon fils, poul; faire des hom
mes- au Roy, & des brochures 
aux curieux. EnLore faut-il ne 
pas être de grandsinutilesaurnon
de , broUiller du p~pier efl: toû:
jours quelque choie. 

A va nt mon départ j'affemblaii. 
1>. Acadérnie) pour régler les affai
res du Corps, qui Ce trouvèrent~ 
en fort mauvais ordre; mais. ce: 
n'ell: pas là l'c, ffiire du Public. 
Je cornptois auffi qu'avant ' de 
nous réparer nous élirions un 
Succe{feur à le Breton; on n'en fit: 
encore rien) rnes Confreres me· 
firent l'honneur Cie laHfer cette 
place à mon choix, s'erigageant 
par ferment) de ratifier ]'éleaion~ 
que le ferois d'un Membre dig~ 
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de fàire partie de notre aüguŒe 
Corps. 

Les [ça vans [ubalternes (ont 
avertis que je remets cette élec
tion a mon arrivee à Paris, &. que 
tous les .. Fai[eurs d'Odes, de 
Poëlues , d)Elegies, de-Romans 
& de Comedies en· un Acre , 
en Profe peuvent prétendre à 
l'honneur d'entrer parmi nous, 
en lignant cependant un bon 
engagement, de ma façon; nous, 
ne voulons. d'àmis que ceux dUt 
ltoy. ) & point de Confreres dont: 
tout le fang ne Coit à· fon fer
vice., C'efl: la un des· premiers & . 
des plus (àints-; Statuts . de notre" 
Ordre, je l'ai, je crois, deja dit j») 

nous c(jmbattons' pour la gloire & . 
nous {(-rivons'pour elLe~ 

Puifque je me trouve une fois-. 
en ma vie ma~tte- de faire feul' un' 
immortel d'un pauvre di3ble', ea· 
l1aiIOciant. à. toute notre gloire-, 
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je' ' ne veux accorder cet hon
neur qu'au plus' digoe.C'efi: pour
quoi je déclare que je ne don
nerai la place vacante avec dix 
eens d~engagernent qu'à 'celui 
dont Pheureu[e imagination in
ventera la fête la plus galante ' la 
plus belle & la plus digne de la 
Capitale d''un Royaume auffi flo
difaut gue la France ';. [ur l"'heu
reufe nailfance du Duc de Bour
gogne que nous attendons de. 
j'amour de la plus aimable Prin
cC'{[e du m-onde &. du Prince le 
plus. aCCOll1pli., 

On avertit ' les imaginateurs,. 
s'il s"en trouve encore quelqu'un,. 
qu~n veut du neuf) du beau" 
du grand,.. plus de [ales publi
ques , peu de feux d'artifices, & 
encore moins d'illuminativns, à 
moins q:ue toutes ces cho[es ne 
fervent feulement. de preliminai
res, à la fêtc,auquel cas on pouttéi. 
les tolerer' 
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On prie aufli de fàire attention 

que fi l'on donne à Inanger au. 
public, il faudra . fa:ire en forte: 
que les honnêtes. gens pui[[ent 
avoir part aux dépen[es irnm·en
fes (l11"on fe propo[e' de-faire. 

Comme nos A~adén1ici.ens ne 
font pas trop gros,Seigneurs pour' 

. Il f\ \ traval ' er eux-memes a UFlC ma~ 
tière' de cette. conièqu-ence· , & 
qu'il leur fera infiniment plus 

. glorieux de' s~exercer [ur un li 
beau fujet, que d'être de' grands: 
dé{œuvrés, fimples Juges du mé~ 
rite des autres, la carrière refl:e 
ouverte à tout le monde ; fi~ l'un. 
de nous invente le mieux le plus, 
apro~ haut aura la place vacante .. 

Enfi'L1 voilà· heureufement la. 
Campagne finie' ). je parts Di-
manche prochain, &. efpere al":. 
. \ \ P . llver encore' a- teulS a ans pour' 

(aritlonner la faint M·a.rtin a:ve~: 

le hea.ufr~e Ja-quelin &. Ma.da~ 
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lirrep'arHien, ma très-honorable 

& honoree époufe. CUlnme heu .. 

reufement elle ne fçait pas lire" 

je conte qu'eUe ignore mes avan-· 

nIres p Ibliees dans ces Memoi-· 

tes, à· fuoins que quelqu'ami cha~· 

ritable n'ait pris le foin de l'en, 

inftruire , le tout pour la. porter à" 
la reconnoi(fance; car" en ce tems,. 

ci 0.11 ne 'f~it rien pour rien; & le: 

pauvre honneur des, maris mili

faires eft a 4, bon rnarch6 , que 

c'efi-là la monnoye qui a le plus. 

d.e cours pour acquitter les dettes 

des femmes qui contraétent des 

obligations pendant leur ab{encei

mais que faire a cela ,.l'argent eB 

ft rare, allons, allons point de ter .... 

reur panique; partonsfur.les ailes. 

de l'efperance:. ' 

E IN:" 














